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	CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	Le joyeux tapage de la grande fête cessa soudain. II n'y eut plus que la petite pièce aux quelques meubles de grande valeur, la ligne nette séparant la clarté de l'obscurité profonde et, bien sûr, la porte derrière lui.

	La porte ouverte derrière l'amiral Thekus.

	Pour l'atteindre, Thekus devait se retourner. Il savait qu'il n'y parviendrait pas. La seule lampe de la pièce était disposée de telle façon qu'elle l'éblouissait. Il pouvait voir ce qui se trouvait dans le faisceau de lumière vive, mais derrière régnait une obscurité profonde.

	Cependant, l'homme dans les ténèbres pouvait voir le moindre de ses mouvements.

	— Nous ne supportons aucune trahison, amiral! dit une voix sifflante jaillissant de l'obscurité.

	Thekus n'était pas homme à nier ses intentions. Et la façon de procéder de l'inconnu prouvait qu'il était bien informé. Cela n'aurait d'ailleurs servi à rien de tenter, à cet instant encore, de tergiverser.

	— C'est vous les traîtres, répondit calmement Thekus. Vous et ceux qui vous soutiennent. Moi je ne veux que le bien de l'Empire.

	Il sentit, presque physiquement, qu'il parlait dans le vide. Il ne pouvait convaincre l'homme se trouvant derrière la ligne d'ombre nette. Celui-ci était venu avec un but précis qu'il avait bien l'intention d'exécuter.

	Plus un mot ne fut prononcé. L'amiral Thekus attendit. Il s'était bien souvent demandé quels seraient ses sentiments s'il devait en arriver là un jour. Il n'avait pas peur. En somme, tout était très simple.

	Soudain, jaillit une lueur blafarde, quelque part au milieu des ténèbres. Les yeux de Thekus l'interceptèrent et s'y accrochèrent. Le long canon étroit d'une arme apparut, se releva et s'arrêta, pointé sur l'amiral.

	La voix sifflante ne se remanifesta pas. Thekus vit le scintillement d'un fin rayon qui jaillit soudain de la gueule du canon. Comme si cela ne le concernait absolument pas, il suivit, très intéressé, le tracé du rayon jusqu'à l'endroit où il acheva sa course, dans sa propre poitrine. Il ne ressentit aucune douleur. Tout fut beaucoup trop rapide.

	Et il tomba de telle façon que dans la salle nul ne remarqua l'incident.

	 

	* * *

	 

	 

	Le maréchal Julian Tifflor, représentant suprême de l'Empire Solaire auprès de l'Empire d'Arkonis, tenait cette fête pour une réussite.

	Jusqu'au moment où il remarqua que, pour des raisons inexplicables, la porte dans l'un des murs de la salle était ouverte. Se trouvant à proximité, il se dirigea vers elle, jeta un coup d'oeil dans la petite pièce derrière la porte, et trouva tout dans l'état où l'amiral Thekus, une heure et demie plus tôt, l'avait vu. La lampe, curieusement orientée, jetait sa lumière de telle façon que la moitié de la pièce recevait une clarté éblouissante, tandis que l'autre moitié était plongée dans une obscurité profonde. Tout était identique si ce n'est qu'en entrant Thekus n'avait pas vu de mort sur le sol.

	Le maréchal Tifflor reconnut l'amiral sur-le-champ. C'était l'un des hommes les plus importants de l'Empire Arkonide et l'un des invités d'honneur de la soirée.

	Julian Tifflor eut un pas de recul. Il était en uniforme de gala, mais même en grande tenue il portait toujours une arme sur lui. En un éclair, le petit instrument massif se trouva dans sa main. Clignant des yeux, Julian tenta de percer les ténèbres au-delà de la ligne de séparation.

	C'était une réaction instinctive. Il avait vu la blessure sur la poitrine de Thekus et craignait que le meurtrier ne se tînt encore dans la pièce. Quelques secondes plus tard, il se mit à réfléchir logiquement. Nul ne savait depuis combien de temps Thekus était là, étendu. Julian se souvenait lui avoir parlé pour la dernière fois plus de deux heures plus tôt. Et après avoir remarqué la porte ouverte, il lui avait encore fallu, à lui-même, trois minutes pour se dégager de la conversation avec quelques invités.

	Le meurtrier n'était plus ici : il avait pris le large une fois son coup réussi.

	Des dizaines d'idées virent tout à coup à l'esprit de Julian. Seuls des hôtes invités étaient venus à sa réception dans les salles de l'ambassade terrienne. Nul ne pouvait participer à la fête sans avoir au préalable montré son invitation aux plantons de l'entrée, et le meurtrier n'avait pas échappé à cette règle. Il s'agissait donc d'un invité, ou d'un domestique.

	Pendant une seconde, Julian envisagea de faire fermer la maison et fouiller les invités pour rechercher les armes éventuelles. Puis il rejeta cette idée. Elle était absurde pour deux raisons. Premièrement, le meurtrier pouvait s'être débarrassé de son arme depuis longtemps — et s'il était malin c'était ce qu'il avait fait — et deuxièmement, une mesure aussi radicale irriterait les invités et créerait des tensions et des complications entre la Terre et Arkonis.

	La chose n'en valait pas la peine. Un ambassadeur terrien devait préserver les intérêts de sa planète et non faciliter la tâche de la police arkonide.

	Mais il fallait faire quelque chose. L'amiral Thekus avait été assassiné dans l'ambassade terrienne. Ce fait ne pouvait être tenu secret. Et de la négligence de la part du maître de maison ne serait pas non plus de nature à favoriser les relations diplomatiques.

	Julian Tifflor se retourna. Il était debout à côté du corps inerte de Thekus. D'où il était, il ne pouvait voir, par la porte, que le mur vide au sud de la salle. Depuis le dîner, plus personne n'y était descendu. C'était la raison pour laquelle Thekus n'avait pas encore été découvert.

	Julian retourna sur ses pas et ferma la porte. La fête avait atteint un stade où l'absence de l'hôte pouvait passer inaperçue, au moins quelques minutes.

	La première chose que fit ensuite Julian fut de redresser la lampe pour éclairer uniformément toute la pièce. Puis il s'agenouilla près de Thekus et examina sa blessure. Sur la poitrine, l'uniforme luxueux était entièrement calciné sur un cercle de deux centimètres de diamètre environ. Une bordure roussie entourait le point d'impact. Celui-ci se trouvait juste au-dessus du coeur. Thekus était mort sur le coup. L'arme devait être un radiant-aiguille, un générateur électromagnétique produisant une radiation de longueur d'onde entre cinq et vingt microns fortement focalisée et d'une telle intensité qu'elle pouvait encore scinder une plaque d'acier d'un mètre d'épaisseur, à cent mètres de distance. Le tir qui avait tué Thekus avait dû être bref, rien qu'une légère pression du doigt sur le déclencheur, sinon le rayon l'aurait transpercé et aurait laissé des traces dans le mur.

	Julian se leva et se dirigea vers l'intercom installé sur le mur face à la porte. Il le brancha Le visage attentif d'une ordonnance apparut instantanément sur le petit écran. L'homme se raidit en reconnaissant le maréchal. Julian avait le privilège de posséder une bonne mémoire. Dans l'ambassade terrienne il y avait plus de mille ordonnances ; mais il connaissait tous les hommes par leurs noms.

	— Brent, j'ai une mission assez difficile pour vous, commença-t-il.

	Brent, attentif, fit un signe de tête.

	— La façon dont vous vous en acquitterez, poursuivit Julian, est laissée à votre imagination. Je suis dans la salle 327. Dès à présent, nul ne peut plus entrer dans cette pièce, veuillez le faire savoir.

	Brent parut décontenancé.

	— Naturellement, Excellence, dit-il pour confirmer l'ordre. Mais ce n'est pas là une tâche diff...

	Julian l'interrompit d'un geste.

	— Bien sûr que non. Mais cela vient. Naturellement l'interdiction ne s'applique pas à notre invité le plus distingué. Au contraire. J'aimerais voir l'empereur dans cette pièce le plus vite possible. Amenez-le ici... peu importe comment !

	* * *

	 

	 

	Effaré, Sa Majesté Gonozal VIII, empereur d'Arkonis, fixait le mort. Derrière lui se tenait Brent, l'ordonnance, adossé à la porte fermée.

	Discrètement, Julian Tifflor observait à la dérobée la réaction de l'empereur. Il considérait Gonozal VIII, qui s'était autrefois appelé Atlan, pour son ami et protecteur. Mais cela ne signifiait pas qu'il le tenait au courant de toutes ses démarches. Et Julian Tifflor aurait bien aimé savoir si Sa Majesté avait quelque chose à voir ou non avec le meurtre du grand amiral.

	Mais l'effroi de Gonozal VIII était réel. Pendant quelques instants il ne proféra pas un son malgré l'effort désespéré que faisaient ses lèvres pour former des mots. Enfin, il s'agenouilla près du corps de Thekus.

	— Qui... qui a fait cela ? articula-t-il.

	— Nous l'ignorons, Votre Majesté! répondit Julian sans hésiter. Je l'ai trouvé ici après avoir remarqué que la porte de la pièce était ouverte. Depuis, je n'ai rien entrepris, si ce n'est appeler Votre Majesté. J'aimerais vous laisser le soin de prendre toutes les décisions qui s'imposent.

	L'empereur acquiesça, l'esprit absent. Puis il se leva en soupirant.

	— Il nous faut un médecin pour déterminer l'instant de la mort !

	Julian avait prévu cette décision.

	— Dans les circonstances présentes, objecta-t-il, je vous prierais de m'autoriser à faire une contre-proposition.

	Gonozal VIII leva les yeux, surpris.

	— Oui... je vous en prie?

	— Un robot-médecin pourrait accomplir cette tâche mieux et plus vite qu'un médecin.

	L'empereur réfléchit quelques secondes. Il parut deviner le plan qui se cachait sous la proposition de Julian et il battit des mains en signe d'approbation.

	— Vous avez raison, Julian! répondit-il. Vous avez toute liberté d'action. Appelez un robot-médecin, je vous prie !

	Quand le robot apparut, Sa Majesté Gonozal VIII était depuis longtemps revenu parmi les autres invités. On avait bien remarqué sa brève absence. Mais compte tenu des bonnes relations entre l'empereur et l'ambassadeur terrien, personne n'attacha d'importance particulière à cet incident.

	La fête poursuivit son cours. Plus de trois mille invités, presque tous des Arkonides, s'amusaient remarquablement tandis que le robot recherchait le moment précis de la mort de l'amiral Thekus.

	Il établit que le décès était intervenu entre la vingt-quatrième et la vingt-cinquième heure. C'était plus précis que ce qu'un médecin en chair et en os aurait pu déclarer. Car entre-temps, minuit était passé et Thekus était mort depuis déjà quatre heures. Mais cela ne fut d'aucune aide à personne. La question quant à l'identité du meurtrier et à son mobile resta sans réponse.

	La fête s'acheva huit heures après minuit. Le dernier invité partit alors. Soit lui, soit l'un de ceux ayant pris congé plus tôt, était le meurtrier de l'amiral Thekus, le grand amiral de l'astroflotte arkonide.

	 

	 

	CHAPITRE II

	 

	L'entretien se déroula comme d'habitude.

	Le major Ron Landry, le capitaine Larry Randall, le sergent Meech Hannigan et Lofty Patterson, collaborateur civil, furent convoqués par le colonel Nike Quinto à un entretien au cours duquel ils devaient être informés de leur prochaine mission. Il n'y eut aucune discussion. Avec sa minutie habituelle, Nike Quinto avait fait tous les préparatifs, de telle sorte que même le centre de calcul positronique de Terrania n'aurait pu y trouver à redire.

	C'était là un cas particulier. Mais il faut dire que l'ordinateur positronique avait lui-même élaboré les plans. Quand il y avait urgence, Nike Quinto, chef de la section 3 de l'Aide Intercosmique aux Planètes Sous-développées, disposait auprès du plus grand cerveau positronique de la Terre, d'un temps-machine illimité où le coût d'une seule heure de travail atteignait deux millions et demi de solars.

	Comme nous l'avons dit, tout se passa comme d'habitude. Ron, Larry et Lofty eurent leur séance d'enseignement hypnotique qui imprima dans leurs cerveaux tous les détails qu'il leur fallait connaître. Meech écouta une série de cassettes magnétiques après quoi il fut, lui aussi, en condition.

	Il n'y eut qu'une seule différence. Il est vrai qu'elle était de taille. En prenant congé, Nike Quinto déclara :

	— Messieurs ! Cette mission à une telle importance sur le plan de la politique galactique que j'y participerai moi-même !

	* * *

	 

	 

	 

	La nouvelle de la mort de l'amiral Thekus fut communiquée le lendemain. Les invités de Julian Tifflor, dans la mesure où ils avaient déjà quitté leurs couches hygrosomatiques, apprirent à midi, qu'il s'en était fallu d'un cheveu qu'ils n'aient été les témoins oculaires d'un meurtre abominable.

	Les organes officiels du gouvernement se répandirent en manifestations de mépris pour le meurtrier et ses mobiles. En fait, leur style était si franc et si énergique qu'en écoutant les informations Julian Tifflor soupçonna le gouvernement arkonide de vouloir camoufler quelque chose.

	Les organes d'information privés se montrèrent nettement réservés quant à juger de l'acte d'un point de vue moral. Par contre, ils développèrent quelques théories vraiment intéressantes. Les théories se répartissaient en deux grands groupes. Selon l'un, Thekus conspirait contre le régime alors en place et avait été écarté par un agent gouvernemental. Selon la théorie de l'autre groupe, il s'était seulement trouvé en vague liaison avec des révolutionnaires et avait été abattu par ceux-là mêmes parce qu'en définitive il s'était révélé un officier fidèle au gouvernement.

	Tous ces rapports tinrent Arkonis en haleine toute une journée.

	Puis une nouvelle information éclata.

	Des savants terriens connaissaient le secret de la vie !

	Ce fut sous cette forme que les agences de presse offrirent l'information à leurs auditeurs et spectateurs pour leur faire comprendre ce dont il s'agissait. Cela revenait ni plus ni moins à dire que des médecins terriens s'étaient déclarés capables et prêts à faire renaître à la vie l'amiral Thekus.

	Les Arkonides sont un public critique. On trouva des excuses aux agences : elles se seraient laissé duper. Les agences prirent leur revanche : elles produisirent des reportages en direct de la Terre, une interview avec des savants responsables et une série illustrée sur les appareils qui seraient utilisés pour ressusciter l'amiral assassiné.

	On ne fut pas entièrement convaincu. Il restait encore un peu de méfiance. Mais l'on commença à prendre sérieusement en considération la possibilité d'une résurrection de l'amiral.

	Et surtout parmi un certain groupe de personnes. A ceux-là l'idée de l'amiral ressuscité causait de violents maux de tête.

	* * *

	 

	 

	 

	Nike Quinto s'avéra habile tacticien. Il atterrit avec son vaisseau sphérique et massif sur le plus grand spatioport de la planète Arkonis I, résidence des Arkonides, et il se mit, en toute tranquillité, à débarquer les appareils apportés par l'astronef.

	Une foule de reporters, la plupart d'entre eux des robots, assista à l'atterrissage et au déchargement qui suivit. Les appareils étaient soigneusement emballés. Mais l'imagination stimulée n'avait aucune difficulté à reconnaître précisément en eux les appareils dont il avait été précédemment question dans l'interview avec des médecins terriens.

	Un transport lourd enleva finalement tout le chargement et l'apporta au siège du gouvernement, à huit cents kilomètres de là. Le colonel Quinto et ses hommes étaient, depuis longtemps, partis devant. On avait l'impression qu'ils ne se souciaient pas particulièrement de leur matériel, pourtant, sans nul doute, de grand prix.

	Le bâtiment gouvernemental était en réalité un vaste complexe d'édifices de toutes tailles et de toutes formes. Le siège du gouvernement couvrait une surface d'environ deux mille kilomètres carrés. Aussi impressionnant que pût paraître ce nombre, il était surprenant que l'on parvînt à abriter sur un aussi petit morceau de terrain, le gouvernement d'un empire réparti sur des millions d'années-lumière à la puissance trois.

	Des millénaires plus tôt, les empereurs arkonides avaient passé leur temps de fonction à l'intérieur du complexe, sans soucis et sans grandes mesures de sécurité. Qui aurait jadis envisagé, ne fût-ce que de manière fugace, de tendre des pièges au maître de l'Empire !

	Mais depuis cette époque, la situation s'était fondamentalement modifiée. Les siècles de décadence qui avaient vu l'effritement de l'Empire, la période suivante sous le gouvernement du Régent dont la cruauté sans âme suscita la haine des peuples colonisés, tout cela avait contribué à faire du poste que Gonozal VIII avait accepté en prenant la succession du cerveau Régent, la charge la plus dangereuse que l'Empire ait pu concéder.

	D'où les mesures de sécurité. Le colonel Quinto et ses compagnons passèrent cinq contrôles visibles et sans doute plus d'une douzaine de contrôles invisibles avant d'atteindre le cœur du siège gouvernemental. Meech Hannigan qui possédait un organe spécial pour ces choses-là, nota à deux reprises qu'on les radioscopait avec des rayons d'une intensité telle que sur la Terre cela aurait déjà été considéré comme illégal en raison du risque d'irradiation.

	Le glisseur s'arrêta devant la longue façade d'un bâtiment rectangulaire. A droite du centre de la façade, un tapis roulant scintillant conduisait au large portail qui, là-haut, paraissait être la seule entrée visible du puissant édifice. La voiture qui avait amené Nike Quinto et ses hommes s'arrêta au pied du tapis. Nike Quinto avait ouvert l'écoutille et était descendu avant même que le robot-chauffeur n'ait élevé la voix pour signaler qu'ils étaient arrivés.

	Ce n'était pas la première visite de Nike Quinto sur Arkonis. Mais la façon dont il s'arrêta devant le véhicule, laissant errer son regard de la façade spectaculaire du grand édifice par-delà les arbres et les buissons du parc habilement aménagé, jusqu'aux formes insolites des autres bâtiments très éloignés, était absolument celle d'un touriste.

	Le colonel Quinto était petit, mais ce qu'il lui manquait en taille se trouvait remplacé en corpulence. La rubescente de son visage était permanente. Des cheveux clairsemés, d'une horrible couleur brun jaunâtre, ne couvraient pas suffisamment son crâne. Nike Quinto paraissait malade et peu sympathique. Il le savait et s'efforçait, autant que possible, de renforcer cette impression.

	Il s'essuya le front et soupira.

	— Si cette chaleur continue, gémit-il de sa voix perçante d'eunuque, ma tension artérielle montera et je serai terrassé par une magnifique crise cardiaque !

	Entre-temps, Ron Landry était descendu de voiture, immédiatement suivi de Larry Randall, Lofty Patterson et Meech Hannigan. Ron fit une grimace en entendant la remarque de Nike Quinto.

	— Les nuits sont assez fraîches, mon colonel. Peut-être devrions-nous changer nos habitudes de travail ?

	Nike Quinto le regarda comme s'il soupesait sérieusement la proposition.

	— Vous voulez dire... travailler la nuit et se reposer le jour?

	Ron acquiesça en toute innocence.

	— Vous avez une conception du service surprenante, major ! glapit immédiatement Nike Quinto, apparemment furieux. Nous avons ici une tâche à accomplir, et même d'une extrême importance. Nous travaillerons jour et nuit... jusqu'à ce que nous ayons terminé !

	Chose curieuse, le grand édifice paraissait encore bien plus imposant de l'intérieur que de l'extérieur. Couloirs et puits d'ascenseurs étaient vides. Nul ne semblait travailler en ces lieux. Sans bruit, les cinq Terriens glissaient sur les bandes transporteuses, sous la conduite de Nike Quinto qui, apparemment, savait exactement où il voulait aller, et ils s'étonnaient de la profusion de croisements, de lacets, de virages et d'angles. C'était comme si les Arkonides avaient prévu ici une dernière sécurité, à savoir faire perdre son chemin dans ce labyrinthe au criminel voulant attenter à la vie de l'empereur et à la sûreté de l'Empire.

	Ron Landry s'efforçait d'être lucide. Il savait que dans l'Empire Arkonide il n'y avait plus que quelques fonctionnaires organiques dont la grande majorité se trouvait dans les administrations régionales. Le gouvernement central se composait en majorité de robots. Non pas ceux qui avaient été construits à l'image de leurs créateurs et accouraient sur deux jambes, mais ceux qui renonçaient à la complaisance d'un corps en faveur d'un talent plus grand. Derrière les pertes, de part et d'autre des couloirs revêtus de bandes transporteuses, il n'y avait pas d'hommes arrivant le matin au travail, accomplissant une quelconque activité avec plus ou moins de responsabilités, et retournant le soir chez eux. Non, derrière les portes se trouvaient des cerveaux positroniques travaillant jour et nuit.

	C'était la raison pour laquelle les couloirs étaient vides. Et c'est pourquoi le puissant complexe faisait l'effet d'une maison fantôme.

	Nike Quinto s'élança dans un puits antigrav et s'éleva. Ses compagnons le suivirent. Selon l'estimation de Ron Landry, ils parcoururent au moins cinquante mètres avant que n'apparût au-dessus d'eux une sortie et que Nike Quinto ne s'avançât pour émerger du puits.

	La sortie donnait sur une salle circulaire d'où partaient des couloirs dans toutes les directions. Cependant, Nike Quinto mit le cap sur une porte du mur opposé et la toucha de la main.

	La porte glissa sur le côté, libérant l'accès à une pièce de taille moyenne, peu meublée. Ron Landry vit une espèce de bureau et, autour, quelques fauteuils confortables. Contre les murs se dressaient des armoires automatiques où étaient vraisemblablement rangés des registres.

	Derrière le bureau se tenait Julian Tifflor, maréchal et ambassadeur de l'Empire Solaire sur Arkonis, et Sa Majesté Gonozal VIII, maître tout-puissant de l'Empire Arkonide.

	Ron Landry s'inclina devant l'empereur. Puis il se mit au garde-à-vous et salua le maréchal conformément au règlement.

	— Je dois vous décevoir, messieurs ! déclara l'empereur après l'échange des premières paroles d'introduction. Vous supposez sans doute que je puis vous donner quelques éclaircissements sur les dessous de l'attentat. (Il dévisagea Nike Quinto et ses hommes, les uns après les autres ; le découragement se reflétait dans ses yeux.) Mais je n'en suis pas capable 

	Diplomate, Nike Quinto attendit. Devant lui étaient assis un empereur et un maréchal. Il ne servait à rien de prendre la parole tant que l'un d'eux avait encore quelque chose à dire. Ce ne fut qu'au bout de quelques secondes que le colonel déclara :

	— Nous ne nous attendions pas, Votre Majesté, à ce que, au cours des quelques jours qui se sont écoulés depuis le meurtre de l'amiral, le crime et tous ses dessous aient pu trouver une explication. Nous nous sommes préparés à commencer depuis le tout début.

	L'empereur fit un signe de tête.

	— Si vous avez un plan auquel vous croyez pouvoir m'initier, colonel, alors faites-le-moi connaître s'il vous plaît.

	Nike Quinto acquiesça et sans hésiter il se mit à développer ses idées à ses deux auditeurs et à ajouter des éclaircissements.

	— Vous êtes conscient des risques que vous prenez ? s'enquit le maréchal Tifflor quand Quinto eut terminé.

	— Bien sûr, maréchal. Mais de tous les plans élaborés susceptibles de nous apporter le succès en quelques jours, c'est celui-ci le meilleur.

	* * *

	 

	 

	 

	On avait apporté le corps de l'amiral Thekus au palais gouvernemental. Immédiatement après l'entretien, Nike Quinto et ses hommes se rendirent avec l'empereur à l'endroit où Thekus était allongé dans son cercueil. Entretemps, les appareils avaient été transportés du spatiodrome au palais. Nike Quinto s'assura que les environs avaient été hermétiquement verrouillés par des robots-sentinelles et des dispositifs de sécurité invisibles. Puis il se mit immédiatement au travail.

	Arkonis n'allait plus attendre longtemps l'amiral.

	* * *

	 

	 

	 

	Très lentement, il s'éveilla à la vie.

	L'impatience fut le premier sentiment qu'il ressentit.

	C'était une espèce d'impatience étrange. Il testa sa raison. Il tâtonna ici et là mais la plupart du temps, seulement pour constater que tout était encore dans les ténèbres. Que la vie n'avait pas encore pénétré partout. Il avait la nette impression qu'il serait capable de plus grandes choses s'il était seulement tout à fait éveillé. C'était cela son impatience.

	Il avait une mémoire. Il la fouilla et chercha à savoir qui il était, pourquoi il se trouvait dans cette situation. Mais la mémoire elle-même n'était pas tout à fait éveillée, et c'est pour cette raison qu'il n'avait connaissance que de fragments de souvenirs qu'il devait assembler péniblement.

	Il avait un nom.

	Thekus.

	Il avait un grade.

	Amiral de l'astroflotte arkonide, conseiller de l'empereur Gonozal VIII.

	Gonozal VIII n'était pas son ami.

	Il avait été... assassiné.

	Par qui?

	Il cherchait encore la réponse à cette question même une fois revenu tout à fait à la vie. Il se rendit compte alors qu'il n'y avait pas de réponse. Plus aucune partie de sa mémoire ne se trouvait dans l'ombre et pourtant il n'avait aucun souvenir capable de répondre à la question relative au mobile de son assassinat.

	Il estima cela singulier.

	Tout au fond de sa mémoire, il trouva de vagues suppositions où il était question de machinations révolutionnaires, de rébellion et de haute trahison. Il ne s'agissait pas de détails précis de son souvenir, seulement des émanations d'observations combinées. Des déductions apparemment logiques.

	Il ouvrit les yeux et s'aperçut que sa vue fonctionnait parfaitement. Devant lui, il vit deux hommes qu'il n'avait jamais rencontrés auparavant comme le lui démontra sa mémoire. L'un était petit, gros et rougeaud ; l'autre était grand, carré et blond.

	Thekus constata qu'il était allongé sur une civière. Il se sentait assez fort pour se mettre debout. Il voulut se lever aussi vite qu'il en eut l'idée. Mais à peine avait-il commencé le premier mouvement qu'il comprit que la pensée et le mouvement étaient deux choses différentes. Il était certes plus rapide que les deux hommes qui étaient devant lui et l'observaient, mais il était mille fois plus lent que ses pensées.

	Ce fut là sa première expérience. Il la mit soigneusement en mémoire. Les pensées sont des choses immatérielles qui se meuvent rapidement. Les membres du corps sont matériels et une grande inertie leur est inhérente.

	Il apprit rapidement. Tandis qu'il se levait et répondait au regard des deux hommes, il fit au moins dix autres expériences.

	— Comment allez-vous, amiral ? demanda soudain l'un des deux.

	Tout d'abord, Thekus ne perçut que le bruit. Puis à l'arrière-plan de sa conscience, un processus fabuleusement rapide se déroula et il comprit la question. Bien plus, il put même répondre. D'une voix nette et dans un arkonide parfait il dit :

	— Bien, compte tenu des circonstances. Merci.

	Il se regarda. Il était nu, ce qui ne le dérangeait aucunement, et au milieu de sa poitrine, quelque chose formait une bosse sous la peau. Il prit conscience que cette particularité de son corps n'était pas naturelle.

	— Qu'est-ce que cela? demanda-t-il en regardant le petit homme gros.

	Le petit gros jeta au grand blond un regard oblique.

	— Ne le savez-vous pas, amiral ?

	Thekus tourna la main gauche d'un geste vague.

	— Non, je ne crois pas, répondit-il en hésitant.

	Le gros dit à son voisin :

	— Nous devons en prendre note, Landry. Quelque chose a mal tourné.

	Le grand nommé Landry haussa les épaules.

	— Rien que nous ne puissions rapidement remettre en ordre.

	— Alors, faites-le, s'il vous plaît, major !

	Thekus fut un instant décontenancé. L'homme s'appelait-il Landry ou Major ? Et d'ailleurs qu'était cette langue dans laquelle ils conversaient ? Il la comprenait mais elle était différente de celle qu'il avait lui-même utilisée d'abord. Il réalisa qu'il maîtrisait deux langues différentes. Il pouvait combiner les deux langues ensemble. Ce faisant, il comprit que « major » était un grade militaire. Par contre, « Landry » devait être un nom.

	Il était satisfait de ses progrès.

	Landry se planta devant lui et l'examina un long moment. Puis il ouvrit la bouche et dit très lentement :

	— Lisez cent !

	Thekus comprit l'ordre et lut. Sous la rubrique 100, il trouva les données qu'il devait lire et juste derrière, l'ordre suivant. Cet ordre lui commandait de faire la différence entre trois possibilités. Premièrement : IMPR est égal à zéro. Cela revenait à dire : personne ne se trouve près de moi. Puis ensuite venait la rubrique 213 lui ordonnant de se taire. Deuxièmement : IMPR est plus petit que zéro. Cela signifiait : un adversaire est près de moi. La rubrique correspondante était 1001, et sous 1001 Thekus trouva l'explication :

	L'appareil sur ma poitrine sert provisoirement à maintenir la circulation sanguine. Je ne suis pas encore entièrement rétabli.

	Troisièmement : IMPR est supérieur à zéro. Ce qui signifiait : un ami est à mes côtés. A cela correspondait la rubrique 1125, et 1125 expliqua à Thekus :

	L'appareil sur ma poitrine est un générateur de champ magnétique et produit les champs qui activent ou désactivent les bits dans le mécanisme central de mise en mémoire.

	Il ressentit une espèce de stupéfaction à l'idée qu'il n'était pas parvenu tout seul à cette conclusion. Il n'était plus tout à fait aussi satisfait de lui.

	Sans autre mise en demeure, il informa l'homme nommé Landry de ce qu'il avait trouvé. Landry hocha la tête. Il se tourna de côté et adressa un sourire au petit gros.

	— Vous voyez, colonel ?

	Le gros hocha lui aussi la tête.

	— Fantastique! fut son commentaire. Mais il nous faudra encore effectuer une série de tests pour être sûrs de notre fait !

	Thekus comprit soudain qu'il avait été créé pour une mission particulière. Il saisit qu'il devait être au service des deux hommes devant lui. Il n'en fut pas vexé. Il ne connaissait aucun sentiment de ce genre.

	Après tout, il n'était qu'un robot, même s'il était d'un modèle assez compliqué.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	CHAPITRE III

	 

	 

	 

	Meech Hannigan examinait son nouveau collègue avec un intérêt non déguisé alors qu'ils se préparaient à la réception qui serait donnée à l'occasion de la « résurrection », par Sa Majesté l'empereur lui-même.

	Pour Meech, cet événement était nouveau. Il avait jusqu'alors eu affaire à d'autres robots que l'on reconnaissait comme tels au premier coup d'oeil. Ils exécutaient un travail utile sans qu'on fût obligé de les déguiser en hommes de chair et d'os. Mais dans son propre cas et celui du robot qui portait le nom de Thekus, il en allait différemment. Pour les projets de la section 3 de l'Aide Intercosmique aux Planètes Sous-développées, il était apparu avantageux d'avoir un agent actif qui sur le plan psychologique ne pouvait être influencé et qui réagissait plus vite que n'importe qui aux situations nouvelles. Cependant, l'adversaire modifierait immédiatement sa tactique s'il s'apercevait que celui auquel il avait affaire était un robot. C'est pourquoi Meech Hannigan avait été déguisé. Mais aucune personne lui parlant ou l'observant ne pouvait soupçonner qu'il était pas un homme réel.

	La mission de Thekus pouvait passer encore plus inaperçue. Nul ne savait qui avait perpétré le meurtre du véritable amiral Thekus. Evidemment, il devait y avoir, dans l'ombre de l'illégalité, un mouvement révolutionnaire responsable de la mort de Thekus. Mais il était encore plus difficile de discerner quel rôle Thekus lui-même avait joué par rapport à ce mouvement.

	Le robot Thekus devait trouver les réponses à toutes ces questions. Ce n'était encore qu'une carcasse dotée du matériel positronique indispensable lorsqu'il effectua le voyage de la Terre à Arkonis dans un conteneur semblable à un cercueil. Mais maintenant, douze jours après son arrivée sur Arkonis, plus rien ne permettait de le différencier du véritable Thekus.

	A moins de couper en deux l'enveloppe de substance cellulaire vivante qui entourait son corps en plastométal, et d'examiner ce qu'il y avait en dessous.

	Et Meech se trouva dans cette étrange situation où, bien que Thekus fût son égal, il devait le traiter avec un respect particulier. Car somme toute, il n'était que sergent, et Thekus, amiral !

	 

	* * *

	 

	La réception se déroula sans aucun incident. D'ailleurs si l'adversaire avait déjà fait son apparition, il avait alors préféré se contenter tout d'abord du rôle d'observateur passif.

	Thekus reçut une série de reporters. Il relata comment il s'était senti pendant sa « remise en état », et expliqua qu'il portait encore sur lui des appareils supplémentaires donnant au corps affaibli la force de continuer à vivre et de retrouver la meilleure forme possible. Il s'acquitta de cette tâche sur un ton de bavardage naturel et d'une voix si bien imitée que nul ne soupçonna le moins du monde qu'un parfait inconnu du public pouvait s'être glissé dans le rôle de l'amiral Thekus.

	Toute la cérémonie ne dura qu'une heure. Selon les médecins terriens, on ne pouvait exiger davantage du patient. La réception s'acheva par l'apparition de Sa Majesté l'empereur qui serra l'amiral dans ses bras et félicita son « cher ami » pour son prodigieux rétablissement. Les reporters s'éloignèrent en toute hâte pour annoncer la sensationnelle nouvelle à leurs stations. Arkonis tenait son potin du jour ! L'amiral Thekus était, pour reprendre l'expression de Nike Quinto, de nouveau en circulation.

	Du reste, le colonel fit remarquer une fois rentré avec ses compagnons dans la maison qu'ils avaient louée : — Nous avons lancé l'appât. Il ne nous reste plus maintenant qu'à attendre et à garder les yeux ouverts.

	* * *

	 

	 

	 

	Ils avaient pu régler l'emploi du temps de Thekus de façon tellement discrète qu'ils l'avaient toujours à l'œil. Le public fut informé que l'état de santé de l'amiral ne lui permettait pas encore de rentrer chez lui. On loua donc une maison à son intention, à proximité de celle de ses « médecins » terriens. Les deux bâtiments n'étaient pas à plus de vingt kilomètres de la limite du secteur gouvernemental. Rien de plus compréhensible pour les Terriens que de vouloir encore garder l'œil, pour le moment, sur leur patient. Il sautait aux yeux de tous, que l'un des Terriens accompagnait Thekus au cours de chacune de ses brèves promenades.

	Ce qui aurait paru moins évident était le fait que la maison de Thekus était équipée d'appareils d'écoute et de surveillance de toutes sortes. Nike Quinto avait choisi le bâtiment, et le jour même il avait chargé Meech Hannigan d'entreprendre les installations nécessaires. Thekus était certes un robot parfait tant qu'il s'agissait du rôle qu'il avait à jouer. Mais cette perfection même faisait que l'on n'avait pas pu économiser de place dans son corps pour y loger également les appareils avertisseurs nécessaires. Meech Hannigan les avait soigneusement placés dans les murs, plafonds et planchers de la maison louée pour l'amiral.

	A cinq cents mètres de là, dans leur propre villa, les cinq Terriens se relayaient pour surveiller les instruments témoins.

	Habituellement, c'était Ron Landry qui accompagnait Thekus lors de ses sorties. C'était lui qui correspondait le mieux à l'idée que se faisaient les Arkonides d'un savant terrien : grand, avec de la prestance et un visage intelligent. En dehors de lui, seul Larry Randall pouvait encore jouer ce rôle.

	Ce jour-là, Ron Landry apparut peu après midi, comme d'habitude, devant la maison de Thekus et il appuya sur le vibreur. Presque instantanément, la large porte dans la colonne montante de la maison-entonnoir s'ouvrit et le laissa entrer. Dans le vestibule il n'y avait personne. Les médecins de Thekus avaient insisté pour qu'il lui fût donné aussi peu de personnel que possible tant qu'il n'était pas complètement rétabli. Trois robots-à-tout-faire étaient tout ce qu'on avait concédé au patient. La raison était évidente : le personnel organique était corruptible. Les robots, eux, pouvaient être reprogrammés. Dans une maison ayant l'effectif domestique habituel, l'adversaire aurait eu beau jeu d'enlever l'amiral. Ou de le tuer, selon ce que prévoyait son plan.

	Ron s'élança dans l'un des sept puits antigrav conduisant du vestibule aux niveaux supérieurs. Comme d'habitude il descendit au cinquième étage de la maison-entonnoir, par conséquent juste au-dessus du bord supérieur du jardin, et il rencontra Thekus dans l'une des vérandas d'où l'on pouvait regarder à l'intérieur de la maison, aussi bien vers le haut que vers le bas.

	Ron fit un salut militaire.

	— Je suis prêt à vous emmener en promenade, amiral !

	Thekus lui fit un signe de tête amical.

	— Allons-y ! proposa-t-il. Pensez-vous qu'aujourd'hui je puisse déjà m'offrir une sortie en voiture au lieu d'une promenade à pied ?

	Ron Landry balança la tête.

	— Je crois que nous pouvons en prendre le risque, amiral ! décida-t-il finalement. Je vais appeler une voiture.

	Dans cette maison, Thekus n'avait pas de véhicule personnel. Ron quitta la terrasse et entra dans une pièce à l'arrière. Toutes étaient équipées d'un intercom. Ron composa l'indicatif de la station de voitures de location. Il n'eut pas besoin de parler. Les impulsions d'appel étaient reçues par la station et étaient enregistrées en fonction de l'heure et de l'origine de l'appel. Une voiture automatique allait se mettre en route et arriverait tout au plus cinq minutes plus tard.

	Ron descendit avec son protégé. Entre-temps, Thekus avait informé l'un de ses génies domestiques de l'endroit où il pensait aller. La voiture était déjà là quand Ron et l'amiral quittèrent la maison. Thekus s'installa confortablement sur le siège arrière, soupira comme s'il se faisait un plaisir du voyage et déclara :

	— J'aimerais aller au centre commercial est. Je me souviens que c'est la fête de ma nièce demain ou après-demain et j'aimerais lui envoyer un cadeau.

	Ron donna son accord d'un signe de tête.

	— Bon. Je n'ai aucune idée de l'endroit où se trouvent les boutiques est, mais ici...

	D'un geste de la main engageant il indiqua le cadran indicateur de directions qui était installé entre les deux sièges. Thekus se pencha en avant et choisit une série de chiffres et de lettres sur l'automatique. La voiture se mit en route.

	Ron Landry s'accorda quelques secondes pour se féliciter de la manière remarquable dont fonctionnait la programmation de Thekus. Bien entendu il savait où étaient situées les boutiques est. Lui-même avait établi le programme de Thekus de façon à ce qu'au jour déterminé, c'est-à-dire ce jour-là, à un moment déterminé, autrement dit à cet instant précis, il demandât à se rendre au centre commercial est. Cette opération avait pour but de mettre Thekus, plus longtemps que d'habitude, en contact avec les hommes. L'adversaire devait avoir l'occasion de lancer la première attaque.

	Ron était sûr qu'ainsi personne n'aurait de soupçon même si la voiture était trafiquée et équipée d'appareils d'écoute. Tout paraissait si naturel.

	Le véhicule s'éleva bien au-dessus du paysage ressemblant à un parc qui remplissait les vides entre les maisons arkonides en forme d'entonnoir. Au sud-ouest, les gigantesques bâtiments du siège gouvernemental restèrent rapidement en arrière. Quelques secondes plus tard apparut l'amas de constructions que dans cette région du pays on connaissait sous le nom de centre commercial est.

	Ron Landry était déjà venu ici. Il connaissait cet imbroglio de maisons rondes, anguleuses, droites ou de guingois. Il avait marché par ces rues où débouchaient à droite et à gauche, les vitrines des magasins. Il avait l'habitude de ce fourmillement d'hommes peuplant en permanence rues, passages, puits d'ascenseurs et boutiques. C'était ici le lieu où l'Arkonide avouait que sa civilisation hautement développée ne pouvait pas tout lui donner. Chez lui il suffisait d'appuyer sur un bouton pour que lui fût immédiatement livré tout ce qu'il souhaitait.

	Mais cela ne le satisfaisait pas. Il voulait choisir lui-même. Il voulait toucher, sentir, ou entendre lui-même ce qu'il avait l'intention d'acheter. Il voulait discuter du prix avec quelqu'un et si possible marchander. C'était là une petite aventure pour lui et bien qu'il fût si las qu'il se contentait d'habitude de regarder des programmes de phantasma, ici il se donnait la peine de faire quelques kilomètres de plus pour le plaisir.

	Bien entendu les propriétaires des boutiques étaient, sans exception, des non-Arkonides. Aucun véritable Arkonide ne se serait prêté à faire fonction de marchand.

	A l'intérieur du centre commercial, tous les véhicules étaient interdits.

	Discipliné, l'engin de l'amiral Thekus descendit sur l'une des places de stationnement en bordure du centre commercial. Ron descendit le premier. Thekus attendit que le pilote automatique ait demandé s'il devait attendre ou retourner à sa station. Thekus enfonça le bouton rouge « Attendre » sur le tableau de commande. Puis il descendit. A partir de cet instant, il prit la tête car Ron Landry ne s'y retrouvait pas dans le centre commercial. Ron lui emboîta le pas. Discrètement il gardait la main droite dans sa poche. Le petit micro-radiant compact était prêt à tirer. Enclenché, il bourdonnait et vibrait doucement dans la main de Ron.

	A quelques pas de la place de stationnement, la cohue des amateurs devint confuse. Ron avait du mal à rester dans la foulée de Thekus. D'un autre côté, il ne croyait pas que l'adversaire inconnu tenterait, précisément ici, de s'emparer de l'amiral. Thekus se faufilait sans hésiter à travers la foule et il tourna finalement dans une rue latérale où la circulation était moins dense. La rue serpentait en méandres singuliers. Les bâtiments des deux côtés ressemblaient à de gros œufs posés sur la pointe. Généralement, la partie inférieure d'un œuf était constituée par une seule grande baie d'où sortait une lumière d'un rouge incandescent. Si l'on s'approchait, on voyait que derrière la fenêtre il n'y avait pas de l'air mais un liquide. C'était ce liquide qui était lumineux. De temps en temps apparaissaient des créatures grotesques se déplaçant avec indolence dans l'élément luminescent, elles demeuraient un moment derrière la vitre puis redisparaissaient à l'arrière-plan.

	C'était, la rue des Lauréliens. Ici, les Arkonides se procuraient les espèces les plus populaires d'animaux domestiques, les créatures de la planète Laurel. Ces animaux aux facultés étranges et distrayantes, étaient aussi doués qu'ils étaient grotesques.

	Thekus s'arrêta.

	— Ma nièce aime les animaux lauréliens, expliqua-t-il à Ron. Je crois que je vais lui offrir un mokoki.

	Ron sourit. La décision était digne d'un amiral arkonide. Un mokoki coûtait plus que ce qu'un major de l'astroflotte terrienne gagnait en deux ans. C'était la créature la plus raffinée que l'on pût imaginer comme animal domestique. Et effectivement, le fait de posséder un mokoki de Laurel était considéré par les Arkonides comme la confirmation d'une haute position sociale.

	L'entrée de l'œuf était sur le côté. La porte s'ouvrait automatiquement lorsque quelqu'un s'en approchait à moins d'un mètre. Derrière la porte s'étendait un couloir faiblement éclairé d'où émanait une odeur de cave, une curieuse odeur de moisi. Le liquide où nageaient les créatures de Laurel contenait de l'anhydride sulfureux, du chlore et des composés de cyanogène dissous. Le couloir s'élargissait au bout de quelques pas et se terminait en une sorte de coupole. Cette coupole était entièrement vitrée. Derrière la vitre se déversait le liquide où nageaient toutes les espèces d'animaux possibles. Dans la coupole, la seule lumière était cette incandescence rouge émise par le liquide.

	Thekus et Ron n'eurent pas à attendre longtemps. De l'arrière-plan rouge se détacha une silhouette sombre, informe, qui s'approcha de la vitre à la nage. Quatre tentacules jaillirent du corps apparemment sans contours, heurtèrent la vitre et s'élargirent en ventouses. Un cinquième tentacule s'éleva atteignant le sommet de la coupole. Une voix mécanique sortit d'un haut-parleur invisible :

	— C'est pour moi un très grand honneur, dit la voix en arkonide, de voir en ces lieux Son Excellence le grand amiral. En quoi puis-je vous être utile, messieurs ?

	Fasciné, Ron regardait fixement cet être derrière la paroi vitrée. C'était le propriétaire du magasin, un Laurélien lui aussi. Il avait quitté sa patrie à bord d'un astronef rempli de liquide pour se livrer, avec les animaux qu'il avait apportés de Laurel, à un commerce lucratif, ici même sur Arkonis. Il était le plus ancien Laurélien sur Arkonis. Son exemple avait fait école. D'autres gens de Laurel étaient venus. Et maintenant, ils possédaient une rue entière dans le centre commercial est.

	— Je voudrais acheter un mokoki, répondit Thekus.

	Le haut-parleur restitua un bruit de déglutition.

	— Excellent, amiral ! Vous savez, chez moi on trouve toujours les mokokis les plus beaux et les plus intelligents. Je vais vous en montrer quelques-uns. Bien entendu, seulement les meilleurs.

	Le marchand ne quitta pas sa place. Selon toute apparence, il avait sa propre méthode pour attirer ses animaux. Soudain apparurent dix ou douze créatures sphériques, de la taille d'une tête d'enfant. Elles approchèrent à vive allure et se collèrent à la paroi vitrée à l'aide de petits tentacules délicats.

	Ron les observait avec grand intérêt. Les petits corps étaient continuellement en mouvement. Ils semblaient se composer de chair molle, sans muscle. La surface était d'un blanc jaunâtre, plus claire que la peau du marchand de Laurel. On ne pouvait trouver de traits particuliers à un mokoki. Une petite corne se formait au milieu du corps sphérique. Il pouvait s'agir d'un œil ou encore d'une oreille. Mais seulement jusqu'au moment où la corne redisparaissait. Ensuite sa fonction était reprise par une autre partie du corps.

	Il ne fallut pas attendre longtemps, un mokoki se mit soudain à se transformer d'une manière singulière. Tout d'abord il s'étira. La boule devint une espèce d'oeuf. Le contour devint anguleux. Une série de lignes horizontales se grava dans la partie supérieure. En dessous se formèrent deux cavités symétriques par rapport à une espèce de corne qui grandit entre elles en s'allongeant vers le bas. Enfin, une fissure se forma en dessous de la corne. L'extrémité inférieure de ce corps insolite s'avança en formant un menton ferme et bien marqué.

	Tout cela n'avait nécessité que quelques secondes. Mais la performance du mokoki était terminée et irréprochable. Ron s'était attendu à ce que le petit animal possédât des facultés étonnantes. Et pourtant il perdit contenance pendant une seconde en voyant devant lui son propre visage.

	Tout y était, jusqu'au moindre trait. C'était presque comme s'il se regardait dans un miroir. Il ne manquait que les cheveux ; et les orbites étaient vides.

	Entre-temps, un autre mokoki s'était chargé de l'amiral. Il se transforma rapidement et imita le visage de Thekus. Celui-ci savait, bien entendu, tout ce dont un mokoki était capable. Il n'eut pas besoin de jouer l'homme ahuri. Au lieu de cela il éclata de rire, amusé, quand l'animal bizarre eut terminé son œuvre.

	Les mokokis, ces perroquets galactiques, n'imitaient pas les paroles mais les visages.

	— Fantastique! s'écria Thekus. Je prends celui-ci!

	Le marchand se détacha de la paroi.

	— Comme Votre Excellence le désire! dit sa voix transformée et sortant du haut-parleur. Je vais préparer l'expédition immédiatement.

	Thekus fit un signe de dénégation.

	— Non point! cria-t-il d'une voix forte. Je veux emporter le mokoki immédiatement.

	Ron le regarda, surpris. Ce souhait n'était pas prévu dans la programmation de Thekus. Il l'avait lui-même élaboré. Bien sûr, grâce à ses énormes facultés, il pouvait le faire. Une grande part des espoirs terriens reposait sur le fait que Thekus serait en mesure de prendre des décisions personnelles et correctes dans une situation difficile.

	Mais pourquoi le faisait-il ici même ?

	Le marchand confirma qu'il avait compris ce souhait. Poliment, il pria ses deux clients d'attendre que l'animal choisi ait été emballé et fût prêt à être transporté. Puis il disparut dans le fond de son aquarium à luminescence rouge.

	Thekus se retourna.

	— Attention ! siffla-t-il. Quelqu'un vient !

	A cet instant, la porte au bas du couloir s'ouvrit. La clarté du jour pénétra quelques secondes dans la pièce. Ron vit nettement les silhouettes des quatre hommes entrant rapidement.

	Bras tendus, ils avaient des armes à la main.

	Ron n'hésita même pas une demi-seconde.

	Il sortit la main de sa poche et dirigea le petit radiant vers les ombres indistinctes en bas du couloir. Un fin rayon d'une éblouissante clarté jaillit soudain du canon.

	Là-bas devant, quelqu'un poussa un cri. L'air étouffant s'emplit soudain de bruits.

	Thekus s'écarta sur le côté et s'appuya à la paroi de verre. Ron bondit de l'autre côté. Thekus lui-même n'avait pas d'arme et Ron doutait de pouvoir, seul avec son petit radiant, repousser l'adversaire. L'endroit semblait avoir été fait pour une attaque-surprise.

	Une large salve en éventail jaillit du couloir faiblement éclairé. C'était un tir direct et il ne blessa ni Thekus, ni Ron. Mais il frappa la paroi vitrée derrière laquelle nageaient les animaux de Laurel qui coûtaient si cher. Cependant elle ne fondit pas entièrement. Pour cela le tir avait été trop bref. Mais le suivant briserait le verre, et alors ce serait l'enfer ! Dans cette sauce rouge composée de poisons, un homme ne vivrait pas assez longtemps pour se voir balayé à travers le couloir, jusqu'à la porte, par le flot de liquide.

	Ron répondit à la gerbe avec son arme. Un deuxième cri perçant retentit. Alors l'adversaire lança toutes ses forces à l'attaque. Devant Ron, une ombre jaillit soudain de la pénombre. Il fit un demi-tour et amortit le choc avec l'épaule. L'étranger fut rejeté en arrière et s'écroula. En un clin d'œil, Ron fut sur lui et lui plaça un coup violent. Au même instant, il reçut lui-même un coup sur la tête, par-derrière, ce qui l'assomma quelques secondes. Il sentit qu'il s'écroulait et le vacarme se transforma en un lointain murmure assourdi.

	Lorsqu'il reprit ses esprits, tout était terminé. Il se redressa et sur le sol de verre, juste devant lui, il vit un cube transparent rempli de liquide rouge. Le mokoki que Thekus avait acheté y nageait. Apparemment, le marchand ne s'était guère soucié de l'incident.

	Là-bas, contre le mur, était adossé Thekus. Rien ne semblait lui être arrivé. Il examinait Ron attentivement.

	— Que s'est-il passé ? s'enquit Ron.

	— Visiblement, ils voulaient me capturer. Vous en avez sûrement eu un sérieusement. Ils ne furent que trois à arriver jusqu'ici. Vous en avez terrassé un et le deuxième vous a assommé par-derrière. Le troisième a voulu se précipiter sur moi. Mais à cet instant, le sol s'est ouvert et un servomécanisme a fait sortir la boîte contenant le mokoki. Apparemment, cela a déconcerté le troisième attaquant. Il a crié quelque chose aux deux autres et ils se sont enfuis à toutes jambes. Ils ont emporté le blessé.

	Ron réfléchit à l'affaire et secoua la tête. Tout cela paraissait tellement absurde. Pourquoi trois agresseurs, voulant enlever un amiral, auraient-ils peur d'un petit mokoki ?

	— Ils ne voulaient vraiment pas vous abattre, amiral ? demanda Ron.

	— Non, je n'en ai pas eu l'impression. L'homme qui m'attaquait a rengainé son arme avant de se précipiter sur moi.

	Ron s'aperçut qu'il avait commis une erreur. Laisser enlever l'amiral était absolument dans la ligne du plan de Nike Quinto. Thekus devait être kidnappé. Car il portait un matériel de téléphotographie microminiaturisé pouvant être activé depuis la table de travail de Nike Quinto. De cette façon Quinto apprendrait qui étaient les ravisseurs et quelles étaient leurs intentions. Si Ron avait compris qu'il ne s'agissait ici, dans la boutique du Laurélien, que d'un enlèvement, il aurait seulement feint de se défendre. Mais les hommes étaient entrés l'arme au poing. Il avait donc cru qu'ils projetaient une seconde fois d'assassiner l'amiral.

	Et naturellement, la deuxième mort de Thekus aurait bouleversé tous les plans de Nike Quinto.

	Le Laurélien était de nouveau collé à la paroi de verre.

	— Je vois que tout s'est déroulé en douceur, dit la voix mécanique. Je suis heureux que mon aquarium n'en ait pas souffert. Votre mokoki est là-bas sur le sol, Excellence. Puis-je vous demander...

	Thekus fit un signe de tête et se dirigea vers la boîte. Il mit la main dans sa poche et en sortit un carnet de chèques. Le prix de l'animal était noté sur la boîte. Thekus inscrivit la même somme que celle indiquée, arracha le feuillet du carnet et le posa sur le sol à côté de la boîte. Une plaque carrée du sol s'enfonça et disparut, laissant un trou sombre. Au bout d'un moment, la plaque de verre réapparut. Elle était vide.

	Au même instant, la voix du Laurélien sortit du haut-parleur :

	— Je vous suis très obligé, Excellence. Refaites-moi l'honneur de votre visite bientôt.

	Thekus le salua d'un signe. Ron prit la boîte avec le mokoki et ils sortirent.

	Dès que cela fut possible, Ron appela le colonel Quinto à partir de la voiture.

	Nike Quinto écouta le récit puis décida :

	— Retournez à la maison de Thekus. Meech et moi y serons.

	Ron transmit les instructions à Thekus. Celui-ci composa son propre indicatif sur le système automatique. Le véhicule se mit en route. Quelques minutes plus tard il atterrissait devant la maison-entonnoir de Thekus. Celui-ci paya la location. Ils descendirent et regardèrent le véhicule s'élever au-dessus des arbres et disparaître vers l'ouest.

	Thekus ouvrit la porte avec une clef-code. Il laissa passer Ron avec la lourde boîte dans les bras. Une voix s'éleva :

	— Ascenseur trois, s'il vous plaît !

	Ron sursauta. C'était la voix de Nike Quinto, un peu déguisée mais cependant reconnaissable. Que mijotait-il ?

	Ron s'élança dans le puits trois. Thekus le suivit. A la hauteur du cinquième étage ils sortirent tous les deux, traversèrent la véranda et entrèrent dans la pièce d'où, environ deux heures plus tôt, Ron avait appelé la compagnie de location de voiture. C'est-à-dire qu'ils voulurent y entrer.

	Quelqu'un avait éteint l'éclairage et occulté les fenêtres donnant sur la véranda. Il faisait nuit noire dans la pièce. Ron hésita.

	A cet instant, quelque chose l'empoigna solidement par l'épaule et le catapulta de côté. Ron se cramponna à la boîte contenant le précieux animal. Il la tint solidement si bien qu'il ne put freiner sa chute. Il tomba par terre avec fracas et perdit quelques secondes à pousser soigneusement le récipient devant lui, pour le mettre en sûreté.

	Puis il se leva d'un bond. Quelque part dans le fond, une vive clarté zébra l'obscurité. Ron sursauta et banda ses muscles. Il s'attendait à ressentir la douleur aiguë de l'impact. Mais rien ne le frappa. Au lieu de cela, à l'autre bout de la pièce, quelque chose flamboya. Pendant une demi-seconde, Ron reconnut les contours du robot qui jouait le rôle de Thekus. Il vit ses précieux vêtements s'enflammer et le plastométal formant la carcasse du corps, fondre.

	Ron fut saisi d'une rage terrible. Il sortit brusquement son arme et la dirigea vers l'endroit où il avait vu jaillir la vive lumière avant que Thekus ne fût atteint :

	Mais il ne parvint pas à tirer. Une voix cinglante le rudoya.

	— Non, monsieur ! Rengainez votre arme !

	Ron se figea en plein mouvement. C'était la voix de Meech Hannigan. Meech se tenait quelque part dans l'obscurité. Mais pourquoi... ?

	Là-bas, Thekus n'était plus qu'un petit tas rougeoyant et fumant de morceaux de plastométal fondus. Il régnait dans la pièce une chaleur et une odeur épouvantables. Pourquoi Meech avait-il permis la destruction de Thekus ?

	La lumière jaillit. Tout au fond de la pièce se trouvait Nike Quinto tenant encore le lourd radiant à la main. Derrière Ron, près de la porte, Meech Hannigan attendait.

	Ron regarda l'un, puis l'autre, et laissa définitivement retomber son bras qui tenait l'arme.

	— Maintenant... maintenant, je ne comprends absolument plus rien, bégaya-t-il.

	 

	 

	CHAPITRE IV

	 

	Nike Quinto se dirigea vers lui.

	— C'est pourtant très simple, déclara-t-il de sa voix aiguë. L'adversaire nous a rendu la monnaie de notre pièce.

	Ron ne comprenait toujours pas. Nike Quinto parut s'en apercevoir.

	— Nous n'avons pas surveillé les appareils, expliqua-t-il, pendant que vous étiez parti avec Thekus. Pourquoi le faire d'ailleurs ? Vous aviez constamment l'amiral sous les yeux. Mais lorsque votre appel au sujet de l'étrange incident dans le centre commercial Est nous est parvenu, nous sommes devenus méfiants. Nous avons tenté de nous mettre en liaison avec Thekus. Nous avons également réussi. Thekus se trouvait déjà à bord d'un astronef... en route vers Arkonis II.

	Ron jeta un regard d'incompréhension aux décombres fumants sur le sol.

	— Et... ceci? demanda-t-il en hésitant.

	— C'est un second robot que l'adversaire vous a refilé à la place de l'amiral Thekus.

	Pendant quelques secondes, Nike Quinto observa la réaction de Ron. Puis il éclata d'un rire retentissant.

	Il riait encore alors qu'ils avaient quitté, depuis longtemps, la maison de Thekus et étaient revenus dans la leur. Tout d'abord, Ron ne trouva nullement la situation amusante. Le rôle qu'il avait joué lui paraissait plutôt mesquin. Mais avec le temps, il commença à comprendre ce que Nike Quinto y voyait de si drôle.

	Ils avaient refilé à l'adversaire inconnu un robot à la place de l'amiral Thekus. De son côté, l'adversaire avait enlevé l'amiral-robot et avait resservi un robot à ses gardiens pour marquer un point.

	L'échange s'était produit dans le centre commercial est. Ron se souvint qu'il était resté quelques secondes sans connaissance. Ce temps avait suffi aux agresseurs pour s'emparer du vrai robot Thekus et laisser le faux à sa place.

	Jusque-là tout était clair.

	Maintenant, la question était de savoir si l'adversaire savait qu'il avait enlevé un robot.

	Dans ce cas, décida Ron, l'opération avait échoué. L'adversaire saurait que le véritable amiral Thekus était mort et que même l'art des « médecins » terriens n'avait pu le ramener à la vie. Mais comme son but véritable avait été d'écarter Thekus, il ne bougerait plus s'il s'apercevait que le nouveau Thekus était un robot. Et par conséquent, il ne laisserait plus d'indices. Le colonel Quinto et ses hommes pouvaient donc aussi bien boucler leurs valises et repartir : ils ne trouveraient plus rien.

	Ron discuta de la question avec Nike Quinto.

	— Soyez donc logique ! lui ordonna Quinto. Il ne s'est rien passé indiquant avec certitude à l'adversaire que Thekus est en réalité un robot. Rien que le fait que l'ennemi se donne beaucoup de peine pour enlever l'amiral prouve qu'il n'a encore conçu aucun soupçon.

	— Mais ils vont faire subir un interrogatoire à Thekus, n'est-ce pas ? objecta Ron. Notre intention en « ressuscitant » l'amiral consistait à créer une situation telle que l'ennemi ne tenterait pas une deuxième fois, d'abattre Thekus tout simplement. Nous voulions éveiller sa curiosité. Nous voulions qu'il s'intéressât au miracle médical. Et tout cela uniquement pour qu'il enlève Thekus au heu de l'abattre. L'enlèvement devait nous conduire sur la piste de l'adversaire. C'était cela notre idée.

	— Oui et alors... ? demanda Nike Quinto étonné.

	— Maintenant nous y sommes. Thekus a été enlevé. La première chose que l'adversaire fera sera de le faire examiner par quelques médecins habiles. Il voudra savoir comment on peut redonner la vie à un mon. Abstraction faite de toute politique, il y a là un secret que quiconque aimerait connaître. Et s'ils se mettent à disséquer Thekus, à le passer aux rayons X et à le démonter, ils s'apercevront assez vite de la supercherie.

	Nike Quinto hocha la tête, posément. Puis il se leva soudain.

	— Venez ! dit-il à Ron en l'invitant d'un signe à le suivre.

	Ron lui emboîta le pas d'une pièce dans l'autre, dans celle où avaient été installés les instruments de mesure les reliant au logement de Thekus et aussi, dans une certaine mesure, au robot lui-même. La pièce était sombre. Seuls les cadrans lumineux des instruments répandaient un peu de clarté. Ron vit la silhouette de Meech Hannigan bouger dans la pénombre.

	Nike Quinto s'arrêta derrière Meech.

	— Où en sont les choses ? demanda-t-il.

	Meech répondit avec zèle mais d'une voix détachée.

	— Il quitte lentement le rayon d'action de nos instruments, colonel. Son véhicule est juste devant Arkonis II. Il semble qu'il se prépare à atterrir.

	— Un signe quelconque d'une activité particulière?

	— Rien de remarquable, colonel. Depuis sa capture on l'a laissé en paix.

	Nike Quinto hocha la tête, soulagé. Puis il fit demi-tour et sortit. Ron le suivit.

	— Vous voyez, dit Nike Quinto dehors, jusqu'ici on l'a laissé tranquille. L'atterrissage va demander au moins une heure. On veut le mettre en sécurité avant de s'en occuper.

	Ron ne pouvait voir où le colonel voulait en venir. Il attendit, sans dire un mot.

	— Nous pouvons nous attendre à ce que l'interrogatoire ne commence pas avant deux heures d'ici... ou l'examen médical. Mais d'ici là, j'espère être assez près des lieux pour pouvoir influer sur le cours des choses.

	— Vous partez pour Arkonis II ? lança Ron étonné.

	— Moi? Nike Quinto secoua la tête et prit une expression indignée. Nous partons !

	* * *

	La petite nef voguait sur la route menant de l'une des planètes Arkonis à l'autre. Elle se tenait dans la chaîne ininterrompue des navires-robots en route entre les deux mondes. Elle évitait ainsi, premièrement le risque d'être appelée par radio par d'autres véhicules avec équipage. Et deuxièmement, au milieu des véhicules-robots, elle se faisait si peu remarquer que nul n'y prêtait attention, même pas la surveillance au sol sur Arkonis I et II qui était responsable de la sécurité du trafic automatisé du fret.

	A bord de la nef se trouvaient cinq hommes. Un prisonnier, un blessé léger et un blessé grave, et deux autres personnes qui se réjouissaient à la fois d'être libres et en bonne santé. L'une d'elle surveillait le vol de la nef. L'autre, dans une petite pièce adjacente qui se rattachait au poste de commandement, s'occupait de surveiller quelques instruments. A ses côtés était assis le blessé léger.

	Ils avaient éteint la lumière et contemplaient un petit écran. Un paysage de parc défila à toute allure sur l'image. En bordure on voyait des étais en plastométal. Il était évident que la prise de vue se faisait depuis le cockpit d'un hélicar. Parfois, la caméra tournait et l'on voyait l'intérieur du véhicule. On apercevait un homme blond, large d'épaules, confortablement appuyé au dossier capitonné du siège et apparemment plongé dans ses réflexions.

	L'homme devant l'écran fit un signe de tête au blessé léger.

	— Il ne soupçonne rien, murmura-t-il en arkonide.

	— Non, il est tombé dans le panneau.

	L'image changea soudain fondamentalement. Visiblement l'hélicar descendait vers son objectif. Une vaste et haute maison-entonnoir surgit.

	L'homme blond et carré descendit. L'image demeura encore quelques secondes à l'intérieur de la voiture puis les étais de structure du cockpit restèrent en arrière. Le porteur de l'appareil d'enregistrement descendait lui aussi. Il parut s'arrêter un instant sans bouger. La caméra filma l'hélicar qui décollait et s'éloignait au-dessus des arbres.

	Le blond qui portait un récipient contenant un liquide rouge entra dans la maison. Les deux spectateurs vivent la large porte approcher et peu après ils jetèrent un coup d'oeil dans le vestibule de la maison-entonnoir. Ils entendirent une voix étrangère aiguë mais ne purent comprendre ce qu'elle disait. Il s'agissait d'une langue étrangère.

	Le non-blessé s'inquiéta.

	— Il nous faudra écouter cela, murmura-t-il. J'aimerais savoir ce qui a été dit.

	L'image d'un puits antigrav apparut. Le blond et le porteur de la caméra montèrent par cet ascenseur. Puis une terrasse surgit, au-delà de laquelle on pouvait voir les plantes du jardin. Au fond de la terrasse, une porte. Le blond l'ouvrit et entra.

	Puis les choses se déroulèrent soudain assez vite. Les deux observateurs virent le blond chanceler, sur le côté. Ils ne purent voir pour quelle raison. Car derrière la porte régnait une obscurité profonde. Le porteur de la caméra ne sembla pas en être incommodé. Il continua d'avancer.

	— Arrête-toi, imbécile ! s'écria l'un des deux observateurs, furieux.

	Mais il n'avait aucune influence sur le cours des choses. L'appareil de prise de vue passa la porte et l'écran s'assombrit. Il est vrai, pour quelques secondes seulement. Au milieu des ténèbres une violente clarté jaillit. Pendant quelques instants, un feu d'artifice sifflant, crachant des étincelles, se déchaîna sur l'écran. Puis tout fut terminé. Des raies de couleurs, tremblotantes, dansèrent sur le cadran dépoli, indiquant qu'il n'y avait plus rien à l'autre bout de la ligne pour prendre des images et les retransmettre.

	L'homme devant le récepteur s'était levé d'un bond.

	— Nom d'un chien! siffla-t-il furieux. Ils ont pourtant...

	Il repoussa son fauteuil, se retourna et trois autre pas l'amenèrent devant la cloison du poste de commandement. La cloison réagit immédiatement à sa présence et glissa automatiquement de côté.

	— Arfar ! cria l'homme. Ils ont découvert le pot aux roses !

	Devant le tableau de commandes principal du système de pilotage était assis un Arkonide, grand et mince. Il se retourna plus lentement qu'il ne convenait à l'annonce de l'alarmante nouvelle.

	— Comment ? demanda-t-il brièvement.

	— Aucune idée. Ils ont simplement abattu le robot.

	Arfar vérifia d'un coup d'œil ses instruments. La manière dont les lignes multicolores dansaient sur les écrans vert clair, s'assemblaient en épais faisceaux et se séparaient de nouveau parut lui donner satisfaction. Il se leva.

	— Le pilote automatique se débrouillera quelque temps tout seul, dit-il. J'aimerais voir l'enregistrement.

	En compagnie de celui qui l'avait appelé, il se rendit dans la petite salle voisine. Le blessé était toujours assis devant le récepteur et les bandes multicolores zébraient encore l'écran. Arfar les contempla un moment. Ensuite, il éteignit le téléviseur, appuya sur une série de boutons sur un petit pupitre de commandes, et attendit. Le récepteur se remit à fonctionner. L'émission avait été enregistrée sur bande et pouvait être repassée à tout instant. Arfar put voir la même chose que ce qu'avaient vu les deux autres quelques minutes auparavant.

	Quand il entendit la voix étrangère dans le vestibule de la maison-entonnoir, Arfar arrêta la bande, la fit revenir un peu en arrière et écouta encore une fois les paroles prononcées.

	— Bien sûr, c'est du terrien, décida-t-il. Quelqu'un dit : « ascenseur trois s'il vous plaît » !

	— Du terrien ? murmura l'un des deux autres. Qui cela pouvait-il être ?

	Arfar regardait pensivement, droit devant lui.

	— L'Empire Solaire a des agents partout, dit-il à voix basse. Il est tout à fait possible que nous les ayons déjà vus. Peut-être des membres de l'ambassade terrienne, qui sait ?

	De toute évidence, il prenait la chose à la légère.

	— Cela ne t'inquiète pas beaucoup, n'est-ce pas ? lui demanda le non-blessé, étonné.

	Arfar tourna la main gauche.

	— Non. Le plus important c'est finalement que Thekus soit entre nos mains. Et bien sûr qu'ils ignorent tout de l'endroit où nous l'emmenons.

	Il fit un signe de tête, satisfait, et sortit en direction du poste de pilotage.

	* * *

	 

	 

	 

	Nike Quinto avait modifié ses plans à la dernière minute. Un nouveau point suspect avait surgi. C'est pourquoi Ron Landry ne se trouvait pas actuellement en route pour Arkonis II comme Nike Quinto et ses autres compagnons, mais s'approchait, sous couvert de la nuit, de la grande centrale de distribution où les voitures-robots de ce district avaient leurs garages.

	Pour la première fois, Nike Quinto n'avait donné que des instructions très brumeuses. Il était pressé et il avait finalement déclaré :

	— Je sais que je ne vous suis pas d'une grande utilité, Landry. Je n'ai que quelques suppositions. Mais faites donc plaisir à ma pauvre tension! Conduisez-vous en homme intelligent pour ne pas la faire monter ! C'était là du pur Nike Quinto. Pourvu de tels conseils,

	Ron Landry devait découvrir quel employé de la centrale de distribution avait glissé un mouchard dans l'hélicar que lui-même et le robot Thekus avaient utilisé cet après-midi-là pour leur promenade.

	Après avoir brièvement réfléchi à la question, il s'était avéré évident qu'un tel appareil avait existé. L'attaque dans la boutique du marchand de Laurel avait eu lieu juste une heure après que la voiture ait décollé de chez Thekus. Le trajet de la maison au parcage du centre commercial est avait duré tout juste un quart d'heure. Pendant une demi-heure, Ron et Thekus s'étaient frayé un chemin dans la cohue des amateurs. Ensuite, ils avaient bifurqué dans une rue latérale et étaient entrés dans le magasin du marchand de Laurel. S'il n'y avait pas eu de mouchard, l'adversaire n'aurait su qu'à ce moment-là où il devait frapper. Or l'attaque s'était produite dix minutes plus tard. Si l'on ne voulait pas prendre pour hypothèse que l'ennemi avait des agents prêts à intervenir partout, dans tout Arkonis, alors cela ne pouvait signifier qu'une chose : que la conversation entre Thekus et Ron avant le début du voyage, avait été espionnée ou que l'adresse codée indiquée par Thekus avait été interceptée.

	C'était une indication sans équivoque. Quelqu'un dans la centrale de distribution devait avoir préparé la voiture.

	Qui était cet homme ? Et que pouvait-on apprendre de lui au sujet de l'invisible adversaire ?

	Ron avait arrêté son propre véhicule à cinq cents mètres de la limite de la station. Il avait l'intention de s'informer, sans être vu, de l'activité régnant dans le garage avant de se décider à passer à l'étape suivante.

	C'était encore quelques heures avant minuit. La centrale était toujours en pleine activité. Des véhicules étaient appelés de toutes parts. Ron voyait constamment une voiture sortir des longues files de garages, décoller et disparaître dans la nuit. Les garages étaient des boxes obscurs, juste assez grands pour contenir une voiture. Il n'y avait pas de portes. Les boxes étaient disposés en longues rangées doubles avec environ cent entrées de chaque côté. Ron compta cinquante rangs doubles de ce type. Ils étaient sur un sol asphalté aussi lisse que l'aire d'atterrissage d'un spatioport. Ce n'était pas un terrain particulièrement favorable pour quelqu'un qui voulait s'y faufiler sans être vu.

	La surveillance de Ron dura une demi-heure. De sa place en bordure du terrain, il pouvait découvrir les extrémités orientales de cinq doubles rangées, au total quatre-vingts garages environ. Pendant cette demi-heure, il ne vit qu'à deux reprises un robot longer le passage entre deux rangées, sortir une voiture de son garage, y travailler quelques minutes puis la remorquer de nouveau en place. Sans doute s'agissait-il d'un petit défaut devant être rapidement éliminé.

	Et la voiture qu'il avait utilisée cet après-midi pouvait également avoir été préparée de cette façon. Il suffisait d'un robot de bonne volonté — et ils l'étaient tous — et d'une brève manipulation.

	Ron constata qu'il y avait des inscriptions sur les différents garages. Celles qu'il pouvait voir portaient les marques A 82, A 84, A 86 ou B 91, B 93, ou d'autres avec C, D, ou E. Il se souvint alors que la voiture avec laquelle lui et Thekus étaient sortis, avait eu pour inscription G 1. Les garages portant les plus petits numéros semblaient être à l'autre bout du terrain. Ron supposa qu'il devait y avoir quelque part une espèce de bâtiment administratif. La station ne pouvait pas être entretenue exclusivement par des robots. A l'arrière-plan il y avait toujours un chef organique. Peut-être ce bâtiment se trouvait-il de l'autre côté, par exemple là où étaient les garages aux petits numéros ?

	Ron eut une idée. Il se retira de son poste d'observation, se dirigea vers sa voiture et décrivit un large cercle autour de la centrale. Ensuite, il s'en approcha par l'ouest,  Il n'avait pas encore atteint la bordure de l'aire d'asphalte ; quand il vit qu'il avait eu raison. En diagonale par rapport aux rangées symétriques de garages s'étendait un long bâtiment plat dont les fenêtres étaient bien éclairées. Ron reconnut les armoires-pupitres des petits ordinateurs positroniques et il vit passer des silhouettes humaines. On était encore au travail, et parmi ces hommes se déplaçant dans ce bâtiment, il y en avait un qui savait sans doute ce qui s'était passé cet après-midi avec la voiture G 1.

	Ron réfléchit à la manière dont il allait procéder.

	Le temps passait. Et une heure après minuit décollait le vaisseau devant le conduire sur Arkonis II pour rejoindre Nike Quinto ! Il n'avait plus une minute à perdre.

	Il quitta sa cachette, fit un pas en direction de la baraque et entendit alors un bruit devant lui. En un éclair, il se tapit de nouveau et attendit. A sa gauche, presque au bord de l'aire d'asphalte, se trouvaient d'épaisses broussailles et des buissons. Le bruit venait de là-bas. C'était comme si une grosse bête tentait de se frayer un chemin dans les broussailles. Ron attendit en retenant son souffle.

	Il vit une ombre noire sortir des buissons. C'était à n'en pas douter un véhicule. Fasciné, Ron le vit se déplacer à l'horizontale, prendre rapidement de la vitesse et disparaître dans l'obscurité de la nuit. Au dernier instant, à la lueur des lampes qui éclairaient l'aire de la station distributrice, il vit briller un hublot long et étroit. Derrière scintillait une lumière rouge sang.

	Ron était là, pétrifié. Une idée lui zébra l'esprit. Il la rejeta rapidement, mais elle revint ; il ne pouvait chasser cette pensée.

	Il se mit à courir. D était si simple de se convaincre. A grands bonds il traversa la partie de l'aire d'asphalte entre lui et le mur ouest du bâtiment. Il se mit à genoux et rampa le long de la rangée de fenêtres. De temps en temps, il se levait vivement pour jeter un coup d'œil par l'une des fenêtres. Derrière elles, il vit des salles qui ne l'intéressaient pas pour le moment. Elles contenaient des unités de calcul, des bureaux, des appareils d'archives et d'autres objets. La seule chose importante pour lui était le fait qu'il n'y avait plus personne, nulle part. Et pourtant, dix minutes plus tôt il avait vu tout le bâtiment en pleine activité.

	Il savait que quelque chose s'était passé. Il se glissa plus loin sous les fenêtres. Et finalement il trouva ce qu'il cherchait.

	La pièce dans laquelle il regardait à la dérobée était petite. La porte était ouverte et derrière elle se pressaient des dizaines de personnes. Un homme fort, de taille moyenne, était debout à l'entrée qu'il barrait de ses bras. Nul ne pouvait pénétrer dans la pièce en dehors des trois personnes qui s'y trouvaient déjà.

	Il s'agissait premièrement de l'homme à la porte, deuxièmement d'un Arkonide élancé, aux cheveux blancs, qui était agenouillé sur le sol de la pièce, et troisièmement de l'homme étendu par terre, immobile, le visage rongé et les yeux grands ouverts par l'effroi.

	Il était mort, cela ne faisait aucun doute.

	Sa tête gisait dans une flaque de liquide rouge. Ce n'était pas du sang. C'était quelque chose qui irradiait une lumière rouge et contenait de l'anhydride sulfureux, du chlore et des sels de cyanogène.

	Hébété, Ron retourna sur ses pas, s'assit dans sa voiture et rentra chez lui.

	La planète Laurel était distante de quarante mille années-lumière d'Arkonis et de soixante mille années-lumière de la Terre. Et l'écart entre la façon de penser des Lauréliens, des Arkonides et des Terriens était encore plus grand.

	Qu'est-ce qui avait poussé le marchand à tuer l'homme de la station de distribution ? Savait-il quelque chose sur les raisons secrètes de l'assassinat de Thekus ? Connaissait-il les instigateurs ? Le mort dans la station avait-il été l'un d'eux ?

	Ron savait peu de chose sur les Lauréliens mais, après tout, autant que les autres. Ils étaient connus pour leur loyauté : ils n'avaient jamais participé à une action contre le gouvernement.

	Alors qu'est-ce que cela signifiait ?

	Ron secoua la tête et cessa ses réflexions. Il lui restait encore cinquante minutes avant le décollage de l'astronef. Il devait être à bord au moins dix minutes avant le départ. Cela lui laissait quarante minutes. Il faisait le détour par la maison louée uniquement parce qu'il voulait emporter le mokoki. Il s'agissait d'un animal bien trop cher pour qu'on puisse l'abandonner quelque part et le laisser dépérir.

	Il arrêta la voiture au pied de la maison-entonnoir en laissant tourner le moteur, et il monta à l'étage. Le récipient contenant le mokoki était sur le sol, prêt à être emporté. Le mokoki nageait allègrement dans le liquide à luminescence rouge.

	Ron fermait la main sur la poignée de la boîte quand l'intercom bourdonna. Ron réfléchit une seconde, se demandant s'il devait encore accepter le dialogue. Puis il lâcha la poignée, se dirigea vers la table et établit la liaison.

	Ebahi, il fixait le petit écran. Il ne parvenait pas à obtenir une image. L'écran dépoli ne montrait qu'une paisible luminescence rouge. Avant que Ron ne fût parvenu à comprendre ce que cela signifiait, une voix impersonnelle déclara :

	— Je vous ai débarrassé d'une partie de votre travail, Terrien. J'espère pouvoir faire davantage pour vous.

	Ron sursauta. Il connaissait cette voix. Elle était produite mécaniquement par un appareil, un transformateur de langage. Et le transformateur était soit vieux, soit de qualité médiocre. Il avait déjà entendu ce même appareil.

	Dans le magasin du marchand de Laurel !

	— Parlez ! répondit Ron d'une voix étouffée. J'écoute !

	— Cette nuit, vous êtes arrivé quelques instants trop tard, poursuivit la voix. J'étais sur place avant vous. Je crois que c'est mieux ainsi. Je suis sûr que d'ailleurs vous n'auriez rien pu obtenir. Comment vouliez-vous trouver l'homme en question parmi tous ceux qui étaient là-bas ?

	Ron répondit par une autre question.

	— Comment l'avez-vous trouvé ?

	— Nous, habitants de Laurel, avons quelques dons particuliers. Quand cet homme pénétra dans mon magasin, il pensait avec soulagement que l'installation de l'appareil d'écoute dans votre véhicule de location avait finalement été couronnée de succès. Je n'ai aucune difficulté à comprendre les pensées. Et si vous connaissez la structure des impulsions mentales alors vous comprendrez certainement qu'il m'était facile de m'apercevoir qu'il avait lui-même installé l'appareil.

	Ron était surpris.

	— Vous voulez dire que l'homme de la station de distribution a lui-même pris part à l'attaque ?

	— Oui, bien sûr. Sinon comment aurais-je pu le reconnaître ?

	Ron hésita.

	— Un instant, dit-il ensuite. Je ne comprends pas cela : comment auriez-vous pu autrement... ?

	— Je n'étais pas personnellement dans les environs quand l'attaque a eu lieu, l'interrompit la voix. Mais mes mokokis nageaient ici et là derrière la vitre. Ils ont vu les envahisseurs et ensuite il m'a suffi de regarder les visages qu'ils imitaient pour avoir une idée précise de chaque assaillant. Naturellement, ils m'ont montré quatre visages. Je ne savais pas lequel était le bon. Je suis donc allé à la station et j'ai surveillé les gens quelque temps. J'ai une excellente mémoire. La suite n'était guère difficile.

	Ron garda le silence, pensif.

	— C'était d'ailleurs ce que je voulais vous recommander, poursuivit la voix. Votre mokoki a vu lui aussi les assaillants. Dans un tiroir de sa boîte vous trouverez une nourriture qui porte le nom de aa-ki. Donnez-lui-en une fois tous les quarts d'heure et il commencera à faire toutes les grimaces qu'il a vues au cours des dix derniers jours. Peut-être cela vous fera-t-il avancer.

	— Merci, répondit Ron distraitement. C'est vraiment un bon conseil. Du reste...

	— Oui?

	— Je ne comprends toujours pas pourquoi vous avez tué cet homme.

	— La raison : parce qu'il a enlevé un amiral et attenté à vos jours ne vous suffirait-elle pas ?

	— Pour moi si, concéda Ron, mais pour vous ?

	— Eh bien, j'ai encore un autre motif. C'est lui qui a tiré aveuglément sur ma paroi vitrée. Il n'a pas pensé une seconde au danger qu'il me faisait courir !

	A cet instant, la lueur rouge s'effaça de l'écran. Ron avait encore une question sur la langue, mais il était trop tard. Le Laurélien n'avait pas voulu dévoiler davantage ses secrets.

	 

	 

	CHAPITRE V

	 

	La chaloupe K-3605 était équipée de tous les appareils dont Nike Quinto avait besoin pour poursuivre le robot Thekus. Une demi-heure après le départ, à deux cent mille kilomètres d'Arkonis II, Thekus donna de ses nouvelles pour la première fois.

	La situation paraissait inchangée, si ce n'était que maintenant Thekus ne bougeait plus. De l'astronef, il avait été conduit en sûreté. Nike Quinto fit un rapide relèvement provisoire et calcula que le repaire devait se trouver dans l'hémisphère nord de la planète, et même dans le secteur 01-01110. Cela limitait déjà de prime abord la zone à explorer à une surface de moins de cinq millions de kilomètres carrés. C'était inférieur à un cent-vingt-huitième de la surface totale de la planète. En outre, Nike Quinto pouvait, aussi souvent qu'il lui plaisait, utiliser ses détecteurs et réduire le cercle.

	Entre-temps, Nike Quinto avait modifié quelque peu son plan. Peu après le départ d'Arkonis I, il avait donné quelques exercices de calcul au cerveau positronique à bord de la chaloupe. Il avait maintenant les résultats sous les yeux. L'ordinateur avait combiné la trajectoire et la vitesse du vaisseau ennemi avec divers paramètres d'observation et était parvenu à la conclusion que la liberté de mouvement de l'adversaire était très limitée.

	A première vue, le renseignement semblait banal. Les gens qui avaient assassiné le véritable Thekus et enlevé le pseudo-Thekus étaient manifestement membres d'un mouvement clandestin. Et il était pour ainsi dire, de bon ton, pour un mouvement clandestin, d'avoir une liberté de manœuvre limitée. Mais ce qui n'était absolument pas banal c'était le renseignement fourni par l'ordinateur positronique affirmant que les criminels ne devaient compter sur pratiquement aucun soutient sur Arkonis II. Le système positronique avait déduit cette information de la prudence avec laquelle le navire ennemi s'était approché de la planète. Il ne semblait y avoir personne sur Arkonis II disposé à fermer les yeux, pour des motifs révolutionnaires, sur un « bip » révélateur sur un écran de détection. Le navire ennemi s'était déplacé dans le flot des véhicules-robots et avait quitté le convoi à mille kilomètres au-dessus du grand spatiodrome robot Tourhathon. Il avait pris toutes les dispositions possibles et imaginables pour ne pas être repéré par un détecteur.

	A partir de ces calculs, il était aisé d'en déduire ce que ferait vraisemblablement l'adversaire au cours des heures suivantes. Il ne resterait pas à l'endroit où il avait d'abord atterri. C'était trop dangereux. Il abandonnerait son navire et resterait quelque temps à proximité, très tranquillement. Si rien ne se produisait, au bout d'un certain temps il poursuivrait son voyage, cette fois-ci par voie de terre, à l'aide d'un véhicule anodin quelconque. Il interromprait vraisemblablement le voyage plusieurs fois pour s'assurer que nul n'était sur sa piste. Et ce n'est qu'ensuite qu'il se rendrait à sa véritable cachette et commencerait l'interrogatoire ou l'examen du prisonnier.

	Nike Quinto était persuadé que d'ici-là, quelques heures passeraient encore. Lui-même n'aurait pas agi différemment et il savait que la logique arkonide fonctionnait selon les mêmes lois que la logique terrienne. A vrai dire, ses calculs comportaient une seule incertitude, à savoir qu'il y eût parmi les criminels un non-Arkonide dont les décisions eussent obéi à une logique étrangère.

	La K-3605 atterrit sur une aire de dégagement du spatioport Tourhathon. La gigantesque aire d'atterrissage et de décollage des cargos-robots était certes à plus de cinquante kilomètres du lieu où s'était posée la chaloupe des ravisseurs. Mais quand ils descendirent et même encore pendant le voyage en glisseur, Nike Quinto et ses hommes entendirent le mugissement et le grondement incessants des moteurs d'astronefs. Le ciel nocturne était éclairé comme en plein jour par le feu d'artifice des propulseurs corpusculaires.

	L'annexe Tourhathon-Nord avait sa propre circonscription administrative. Elle se composait d'une série de longs bâtiments plats hébergeant les bureaux. Ceux qui travaillaient dans ces bureaux étaient chargé d'enregistrer tous les mouvements sur Tourhathon-Nord. C'était fort important : Tourhathon-Nord était un port de la marine de guerre arkonide, même si presque personne ne le savait.

	Le glisseur automatique semblait connaître sa destination avec précision. Il déposa ses passagers devant un bâtiment plat et à peine Nike Quinto avait-il quitté son siège que, sous la lumière rayonnante des lampes solaires, la large entrée de la baraque s'ouvrit et qu'un homme de grande taille, en uniforme de contre-amiral arkonide, apparut.

	Il vint vers Nike Quinto. Le colonel Quinto salua militairement. Mais à la manière terrienne, l'Arkonide lui tendit la main et lui sourit.

	— Laissez cela, mon ami ! Je ne suis pas votre supérieur et vous n'êtes pas mon subalterne.

	Nike Quinto serra la main tendue. Entre-temps, ses compagnons étaient descendus derrière lui. Avec un bourdonnement, le glisseur décolla et disparut dans l'obscurité. Le contre-amiral invita ses hôtes dans son bureau et se fit rapporter par Nike Quinto ce qu'il s'était passé sur Arkonis I, et parfois ses yeux rubis scintillaient d'intérêt.

	— Tout cela ressemble tant à un récit d'aventures, avoua-t-il finalement, que c'est à peine croyable. Un amiral abattu au cœur même de l'Empire Arkonide ! (Il agita la main.) Ici sur Arkonis II, nous n'avons entendu que des rumeurs à ce sujet... et il n'y a ici absolument aucune trace visible de l'activité d'un mouvement clandestin.

	Nike Quinto se pencha en avant.

	— Vous décrivez la situation sur Arkonis II d'une façon générale, Excellence..., commença-t-il.

	L'amiral l'interrompit d'un geste de la main.

	— Naturellement. Dans l'intervalle j'ai moi-même reçu mes directives, depuis longtemps. (Il sourit gaiement.) En fait, votre intervention me procura l'honneur de recevoir un ordre de Sa Majesté l'Empereur en personne. J'ai reçu mission de surveiller soigneusement tout le trafic spatial au-dessus de cette planète.

	— Et alors... ? demanda Nike Quinto, curieux.

	L'amiral claque des mains.

	— Rien! Absolument rien! Le trafic est tout à fait normal. Aucun vol non annoncé n'a été enregistré.

	Nike Quinto se renversa dans son fauteuil. S'il était déçu, il ne le montra pas.

	— Les conspirateurs agissent avec la plus extrême prudence, concéda-t-il. Sans doute n'a-t-on absolument pas prise sur eux avec les appareils conventionnels.

	L'Arkonide, reconnaissant, prit note de la justification proposée. Sur ce, Nike Quinto saisit l'occasion pour expliquer pourquoi il n'était venu qu'avec trois compagnons au lieu des quatre annoncés. Il demanda à ce que Ron Landry reçoive un véhicule approprié et soit dirigé vers eux une fois ses formalités d'arrivée terminées.

	— Je ne sais pas encore où nous serons alors, ajouta-t-il avec un sourire un peu embarrassé. Mais en tout cas, Excellence, nous vous tiendrons au courant.

	— Je vous en prie.

	Nike Quinto avait encore quelques questions sur le bout de la langue, mais il ne put les poser. Il voulait avoir des renseignements sur le secteur 01-01110 où Thekus avait été localisé. Mais un événement inattendu se produisit alors.

	Un bourdonnement singulièrement clair se fit soudain] entendre. Nike Quinto se leva d'un bond et regarda Meech Hannigan. Meech hocha la tête avec gravité et se leva également. Au même instant, Larry Randall et Lofty Patterson bondirent de leurs fauteuils. L'Arkonide, stupéfait, regarda autour de lui.

	— Qu'était-ce ? demanda-t-il, déconcerté.

	— Nous devons partir, Excellence! répliqua Nike Quinto évitant de répondre. Pourrions-nous avoir une voiture ?

	L'amiral fut on ne peut plus serviable.

	— Mais bien sûr !

	Il interrompit le colonel, se pencha de côté, et passant le bras par-dessus l'accoudoir de son fauteuil, appuya sur un bouton du tableau de commandes de son bureau.

	— Le véhicule sera dehors quand vous sortirez !

	Nike Quinto prononça en toute hâte quelques paroles polies tandis que ses hommes quittaient la pièce.

	La voiture était prête ainsi que l'avait promis l'Arkonide. Larry Randall, Meech Hannigan et Lofty Patterson étaient déjà assis à leurs places. Nike Quinto s'élança sur le siège avant. A peine eût-il fermé la porte derrière lui que le véhicule se mit en mouvement. Quelqu'un avait composé l'indicatif de la K-3605 avant que Nike Quinto ne fût monté à bord.

	— Nom d'un chien ! jura le colonel. Je ne pensais pas qu'il se mettraient si tôt à s'occuper de Thekus.

	* * *

	 

	 

	 

	Onze minutes avant le décollage, Ron Landry, avec le mokoki, se trouvait à bord du navire devant la conduire sur Arkonis II. Jusqu'ici il n'avait pas reçu d'appel de Nike Quinto. Cela signifiait que la situation sur Arkonis II n'était pas encore entrée dans une phase de danger imminent.

	Le navire que Ron utilisait était un navire-courrier du gouvernement. Un robot le pilotait. Ron supposa que le robot ne verrait pas d'objection à ce qu'il se tienne dans le poste de commandement pendant le vol. Jusqu'alors il n'avait eu que rarement l'occasion d'observer le fonctionnement d'un pilotage robotisé. Il n'y avait pas de nef-robot dans l'astroflotte terrienne, sauf à des fins d'essais. Ron était fasciné par le léger cliquetis des relais, le bourdonnement mystérieux des instruments et le défilement fantomatique des voyants de contrôle multicolores. Le poste de commandement était installé de telle façon que le navire pouvait également être piloté par un équipage vivant. Le passage du pilotage automatique au pilotage manuel se faisait depuis la station au sol. Ce n'était que dans le cas où la station au sol était défaillante que l'équipage pouvait lui-même procéder à la manœuvre.

	Le navire décolla et accéléra très vite. Ron s'installa confortablement dans un fauteuil. Pendant un moment il observa les manœuvres mystérieuses du robot-pilote. Puis il se tourna vers le récipient contenant le mokoki. Comme si l'animal comprenait qu'on s'intéressait à lui, il nagea vers la paroi vitrée derrière laquelle il vit Ron et il fit prendre à son corps la physionomie de Ron. Celui-ci attendit patiemment. Le mokoki conserva quelques minutes cette forme particulière. Puis il se liquéfia, redevint une boule et ne se montra pas disposé à imiter un autre visage.

	Ron chercha parmi les sept tiroirs qui étaient encastrés sur un côté du récipient, celui qui portait la mention aa-ki. Le tiroir contenait une poudre grise et inodore.

	Selon les indications, il versa un petit gobelet-doseur de cette poudre dans le sas à nourriture sur le couvercle du récipient. Il ferma la porte extérieure du sas. Quelques secondes plus tard, la porte interne s'ouvrit. La poudre s'enfonça dans le liquide rouge. Le mokoki se mit immédiatement en mouvement. Il traversa plusieurs fois en zigzag la pluie de poudre qui descendait lentement. On ne pouvait voir s'il ouvrait une gueule ou quelque chose d'analogue. Mais quand il alla se recoucher dans l'un des coins inférieurs de son aquarium, on ne voyait plus rien de la poudre.

	Ron regarda l'heure. Dans un quart d'heure il donnerait la deuxième ration au mokoki. Il pensa soudain que le Laurélien ne lui avait pas dit combien de fois il devait répéter l'opération jusqu'à ce que l'animal se mette à faire des grimaces.

	Pendant le vol vers Arkonis II, il nourrit le mokoki sept autres fois. Mais sans résultat. L'absorption de nourriture semblait rendre l'animal plus paresseux. Il était rassasié. Ce fut la seule réaction.

	Le temps de l'atterrissage, le trajet jusqu'aux bâtiments administratifs de Tourhathon-Nord, et le début de la conversation avec le contre-amiral détournèrent un moment Ron du mokoki. Il oublia de lui donner à manger. Attentif, il écoutait la bande magnétique sur laquelle l'Arkonide avait enregistré son entretien avec Nike Quinto.

	Il savait qu'il pouvait faire confiance au contre-amiral. Gonozal VIII lui-même avait conseillé à Nike Quinto de s'adresser à lui. Par ailleurs, il s'agissait de ne pas perdre de temps. Il devait, sur place, se mettre en liaison avec le colonel ; il ne pouvait attendre d'être seul et tranquille.

	Il se leva, et à l'intention de l'Arkonide il se courba pour s'excuser. Puis il leva le bras et d'une pression sur un bouton, il enclencha son émetteur-récepteur de poignet. Emetteur et récepteur fonctionnaient sur le principe des hyperondes radio. Tous deux étaient réglés sur la fréquence que Nike Quinto s'était réservée pour les communications urgentes avec ses hommes. Il n'était donc pas étonnant que la voix aiguë de Nike Quinto se fît entendre dès que Ron eut relâché le bouton.

	— Poule rouge à Poussin 1, caqueta le récepteur. Répondez, Poussin 1 !

	— Ici Poussin 1, répondit Ron. Demande instructions, Poule rouge !

	— Notez : zéro-un, zéro-un-un-un-zéro, un-trait-un-trait-zéro-trait-un-trait-zéro. Je répète...

	— Noté, merci! interrompit Ron. Je confirme...

	Et il relut sur sa fiche le groupe de chiffres entendu. Nike Quinto n'y releva pas d'erreur.

	— Je vous attends aussi vite que possible, dit-il en mettant fin à la conversation. Terminé !

	Ron regarda ce qu'il avait noté : 01 01110 1-1-0-1-0. Dans la mesure où il reconnaissait là la manière dont la surface d'Arkonis II était divisée en carrés, les deux premiers groupes de chiffres, combinés à trois chiffres du groupe aux traits, représentaient un secteur de tout juste cinq millions de kilomètres carrés. Le dernier chiffre, un zéro, signifiait que le point cherché se trouvait dans la moitié nord du carré ; c'était encore là une aire de deux cent cinquante mille kilomètres et il devait fouiller une zone à son avis aussi grande que l'ancien Royaume Uni. Ne quittant pas sa fiche des yeux, il demanda :

	— Excellence, permettez-moi une prière. Puis-je apprendre rapidement où cette zone se...

	Il n'acheva pas sa phrase. Derrière lui, l'Arkonide avait poussé un cri à demi étouffé. Ron fit volte-face et vit que le contre-amiral, les yeux agrandis par l'effroi, contemplait le récipient où se trouvait le mokoki.

	L'animal s'était mis à faire des grimaces.

	— Mais... mais ce n'est pas possible! articula l'Arkonide. Une ressemblance aussi trompeuse. Où donc l'a-t-il vu?

	Ron observait le mokoki du coin de l'œil. Le visage qu'il imitait était typiquement arkonide, mince et avec un grand front intelligent. Ron ne se souvenait pas d'avoir jamais vu ce visage.

	— Qui est-ce ? demanda-t-il à l'amiral.

	Il fallut quelque temps à l'Arkonide pour surmonter son effroi.

	— Carbà... ! articula-t-il finalement. Carbà, le Minterol !

	 

	 

	CHAPITRE VI

	 

	Une demi-heure plus tard, le mokoki était mort. Le visage de Carbà était le seul qu'il avait produit. Ron s'adressait de lourds reproches. Il avait vraisemblablement trop donné à manger à l'animal. Or celui-ci aurait encore pu fournir des indications aussi précieuses.

	Bien sûr, il était possible que le Laurélien n'ait pas voulu être trop impliqué dans la politique arkonide. Qu'importe le motif, il avait rendu un service à Ron. Mais cela suffisait ! Il avait veillé à ce que le mokoki mourût à temps.

	Pour Ron, la question qui se posait était de savoir si Carbà de la famille des Minterol, avait vraiment participé à l'attaque dans la boutique du marchand laurélien. Il semblait incroyable qu'un membre de l'une des plus notables familles de l'Empire se fût prêté à une chose de ce genre.

	Malgré toute la hâte que lui avait recommandée Nike Quinto, Ron ne quitta pas le contre-amiral sans avoir eu la possibilité de recueillir quelques informations au sujet de Carbà. La source de renseignements la plus fertile fut le contre-amiral lui-même. Cependant il ignorait tout de l'endroit où séjournait Carbà. Mais il lui fut facile d'appeler Arkonis I et de demander, tout à fait innocemment, à l'une de ses connaissances ce que l'on avait récemment appris au sujet de Carbà.

	La réponse fut instructive. Elle prouva que le mokoki devait avoir vu Carbà dans la boutique du marchand de Laurel.

	Car sur Arkonis I, tout le monde savait que Carbà, le rejeton de la riche famille Minterol, se trouvait depuis plusieurs semaines en tournée très loin dans la galaxie.

	* * *

	 

	 

	01 01110 1-1-0-1-0 était un rectangle de 720 kilomètres de long sur 360 de large. La plus grande partie de ce rectangle était occupée par le plus grand des spatioports d'Arkonis II, l'aire d'atterrissage et de décollage nommée Farthor. Le restant n'était vraiment plus qu'un coin minuscule au bout duquel se dressait un hangar.

	La K-3605 se trouvait en bordure nord du terrain, à moins de quarante kilomètres de l'endroit occupé par les hangars. Le choix de la distance surprit Ron Landry : elle était juste assez faible pour pouvoir atteindre les hangars depuis l'astronef, pour ainsi dire d'un seul bond, et juste assez grande pour ne pas éveiller la méfiance de ceux qui se tiendraient éventuellement dans le hangar.

	Ron était convaincu que l'attention de Nike Quinto se concentrait en ce moment sur cet amas de hangars. L'adversaire avait-il cherché refuge ici? L'idée n'aurait pas été mauvaise. S'il craignait que quelqu'un fût sur sa piste, il devait alors supposer qu'on le cherchait dans des régions isolées. Bien qu'il fût naturellement difficile de trouver une région vraiment isolée sur Arkonis II précisément. Dans ce cas c'était une manœuvre habile que de se retirer justement en un endroit où régnait une intense activité.

	Si c'était le cas, l'adversaire ne s'était alors pas encore rendu compte qu'en enlevant Thekus il avait en fait enlevé un robot. Sinon il aurait su que le robot était en liaison permanente avec les instigateurs de la supercherie et qu'il n'y avait pas de cachette sûre.

	Ces pensées lui passèrent par la tête alors que son hélicar glissait en bordure de l'aire d'atterrissage fortement éclairée. En tant que véhicule aérien ou terrestre, la voiture n'avait pas le droit de toucher le spatioport lui-même. Ron atterrit devant les bâtiments administratifs qui ici étaient plus grands et plus luxueux qu'à Tourhathon-Nord car à Farthor on s'occupait aussi du trafic des passagers. Il laissa le véhicule repartir à Tourhathon-Nord et se dirigea vers la rangée de guichets dans le grand hall de réception pour obtenir un permis de circulation sur l'astroport. On lui demanda quel navire il voulait visiter. Ron répondit la vérité et l'enquête faite auprès de Nike Quinto à bord de la K-360S prouva que le visiteur était le bienvenu.

	Un robot-guichetier délivra à Ron un laissez-passer l'autorisant à visiter le navire souhaité. Ron prit l'un des aérobus qui conduisaient à la piste voulue, et il se fit déposer à deux cents mètres de la K-3605. Le navire était éclairé selon le règlement. Un quart d'heure après avoir renvoyé son hélicar à Tourhathon, Ron mettait le pied sur la bande transporteuse montant de l'aire d'atterrissage au sas d'entrée de la chaloupe.

	Personne ne le reçut. Par des coursives recouvertes de tapis roulants, il se dirigea vers le poste de commandement et y trouva réunis Nike Quinto, Larry Randall et Lofty Patterson. Meech Hannigan était absent.

	Nike Quinto se leva d'un bond en reconnaissant Ron.

	— Ah, enfin! hurla-t-il. Où avez-vous laissé votre... mokoki ou je ne sais quoi ?

	Ron se laissa tomber dans un fauteuil. Puis il commença son récit. S'il était impressionné, Nike Quinto ne le laissa pas paraître. Seul quelqu'un le connaissant bien pouvait remarquer à son visage de plus en plus rouge, l'émotion que ces nouvelles informations faisaient naître.

	— Carbà..., murmura-t-il finalement. La famille Minterol ! Qui aurait imaginé cela !

	Puis il se retourna brusquement et fit un signe à Ron.

	— Venez ! ordonna-t-il.

	Ron le suivit. Nike Quinto ouvrit un panneau dans le mur latéral du poste de commandement. On se serait cru quelques heures plus tôt dans la maison sur Arkonis I. Meech Hannigan était assis devant une rangée d'appareils et les observait attentivement. Son plus grand intérêt allait à un récepteur d'images de taille moyenne.

	L'image était impressionnante. Elle montrait une vaste salle ressemblant à un hall dont l'arrière-plan disparaissait à moitié dans l'obscurité. Devant se dressait une espèce de lampe à arc qui éclairait nettement la scène à l'avant-plan. Trois fauteuils étaient posés autour d'une table. Deux d'entre eux étaient occupés par des hommes que Ron n'avait encore jamais vus, l'un d'eux était un Arkonide et l'autre d'une race indéterminée.

	Dans le troisième fauteuil était assis le robot Thekus.

	— Dans un hangar là-bas, chuchota Nike Quinto pour ne pas déranger Meech dans son travail. Nous savons où exactement, mais jusqu'ici il ne sert à rien d'attaquer. Peut-être pourrons-nous apprendre quelque chose. Ils viennent juste de commencer leur entretien. Encore rien d'intéressant jusqu'ici.

	L'Arkonide assis devant Thekus, en biais à droite, s'était penché en avant. Ron entendit sa voix irritée sortir du récepteur.

	— Ceci ne nous mènera à rien, amiral. Tous deux nous avons travaillé ensemble pendant trois ans. Vous ne pouvez pas simplement affirmer que vous ne me connaissez pas !

	Lentement et dignement, comme il sied à un amiral, le robot tourna la tête de côté. Ron put reconnaître son visage de profil. Il exprimait l'ennui et une légère répugnance.

	— Je ne sais à quoi cela sert de douter de mes paroles, répondit Thekus. Je ne vous connais pas... ni vous, ni les autres voleurs de grands chemins, là-bas !

	D'enthousiasme, Nike Quinto frappa sur l'épaule de Ron. Celui-ci l'entendit souffler bruyamment. Il pouvait comprendre son émoi. Thekus avait un comportement magnifique. Il était en situation dangereuse.

	Tous les gens auxquels il avait maintenant affaire, le véritable amiral Thekus les avait bien connus. Mais Thekus avait emporté sa mémoire dans la tombe. C'est pourquoi il manquait au robot les informations nécessaires pour affronter cette situation sans faire appel à un : subterfuge.

	— Peut-être ont-ils abîmé son cerveau au cours de l'opération, lança le troisième homme. (Il parlait un arkonide parfait, sans le moindre accent qui eût permis de reconnaître d'où il venait.) On devrait le faire examiner, Arfar.

	L'Arkonide nommé Arfar fit un geste dédaigneux de la main.

	— C'est bien ce que nous projetons de faire. Mais maintenant nous n'en avons pas le temps. D'ailleurs c'est absurde. Il sait tout le reste. Pourquoi devrait-il nous avoir oubliés, nous précisément ?

	Ron avait sursauté. Arfar, c'était un nom familier. Un assimilé de haut rang dans la flotte arkonide se nommait ainsi. Malheureusement, ni Ron, ni Nike Quinto n'avaient jamais vu de photo de lui. Le fonctionnaire et cet homme là-bas qui interrogeait Thekus, étaient-ils une seule et même personne ?

	— Test : parenthèse A parenthèse deux deux huit virgule deux deux huit virgule trois zéro zéro ! cria Ron à voix haute.

	L'ordre s'adressait à Meech. Ron avait en mémoire de grandes parties de la programmation de Thekus. En donnant à Meech les instructions dans le langage de programmation positronique, il gagnait au moins une demi-seconde. Meech n'avait pas besoin de traduire. Et dans un interrogatoire, une demi-seconde c'était long!

	Sur l'écran, Thekus garda la tête légèrement penchée, comme s'il écoutait. Et il écoutait réellement. Meech lui transmit l'ordre et Thekus activa une nouvelle partie de son programme.

	L'artifice était grossier.

	— Vous n'affirmez tout de même pas, demanda Thekus, que vous êtes cet Arfar qui au service de Sa Majesté gérait des milliards pour l'astroflotte arkonide ?

	Arfar parut perdre patience. Il se leva d'un bond. Pour un Arkonide il possédait un dynamisme étonnant.

	— Maintenant, j'en ai assez! cria-t-il courroucé, à Thekus. Vous me connaissez très bien, vous savez donc parfaitement quel Arfar je suis.

	A = O décida la logique positronique. Le test ne donnait pas de résultat. Mais le programme comprenait un cercle que Thekus réduisit à l'ordre initial. Le numéro-index avait maintenant augmenté de un. Il devait essayer un autre truc.

	— Je savais, dit-il en souriant, que vous ne pouviez être l'officier général. Arfar, que je n'ai malheureusement jamais vu, n'est pas homme à se salir les mains de la sorte.

	Arfar était maintenant debout juste devant le fauteuil de Thekus. Il tapa bruyamment du poing sur l'accoudoir en criant :

	— Ne vous occupez pas de ma morale ! Souciez-vous plutôt de la vôtre !

	A est supérieur à zéro, décida la positronique. Le test avait réussi. « Ma Morale » c'était là le mot décisif. Le reste en découlait automatiquement. Au cours des dix minutes suivantes, les banques mémorielles de Thekus stockèrent toutes les informations sur l'officier général Arfar qui étaient disponibles à bord de la K-3605. C'était plus que ce que le véritable Thekus lui-même avait jamais su sur son collègue. D'un autre côté, il manquait bien sûr quelques détails, par exemple ceux concernant l'activité clandestine d'Arfar qui n'étaient inscrits nulle part.

	Nike Quinto, élogieux, frappa sur l'épaule de Ron.

	— Bien joué, chuchota-t-il.

	Ron fut très surpris. D'ordinaire, Nike Quinto ne s'adonnait pas aux compliments.

	Sur l'écran, l'entretien se poursuivait. Exception faite de quelques parenthèses, le non-Arkonide se tenait coi. L'échange de paroles se passait entre Thekus et Arfar. Il en sortit cependant que le troisième homme s'appelait Melaal. Le nom lui non plus n'apporta pas d'éclaircissement sur son origine ; comme Thekus savait qui il avait devant lui, il abandonna sa retenue. Il le fit habilement et assez lentement pour entretenir l'impatience d'Arfar qui voulait en arriver rapidement au cœur de la chose. L'Arkonide avait repris sa place dans son fauteuil. Il interrompait souvent Thekus dans ses phrases de longue haleine et bien tournées. Et à partir seulement de ce que Ron pouvait comprendre immédiatement, sans l'examen pénible de l'enregistrement sur bande, il fut évident qu'Arfar et Thekus étaient — ou avaient été — tous deux membres d'un mouvement révolutionnaire qui s'était fixé pour objectif de réformer l'Empire Arkonide. La première phase de cette réforme était la chute de l'empereur Gonozal VIII. Ce qui devait venir ensuite, l'entretien ne l'expliqua pas.

	En revanche, il était maintenant question d'autre chose. L'amiral Thekus avait brusquement cessé d'être des leurs. Il avait paru ne plus être d'accord, sinon avec les objectifs du moins avec les méthodes des conspirateurs, et il les avait « largués » ainsi que s'exprima Arfar un peu vulgairement. Pour les conspirateurs, il était trop dangereux de laisser vivre Thekus avec tout ce qu'il savait. On s'était « chargé » de lui.

	— Vous avez toujours un pied dans la tombe, le prévint Arfar au cours de la conversation, en employant une expression du jargon terrien devenue courante sur Arkonis. Nous avons modifié nos plans en ce qui vous concerne. Mais pas au point de ne pas vous liquider sur-le-champ, une seconde fois, si vous vous mettez en travers de notre route. Habituez-vous à l'idée que dans notre jeu, vous n'êtes plus qu'un pion.

	Thekus hocha la tête affablement, comme si on lui avait fait un compliment.

	— Expliquez-moi donc enfin, exigea Arfar furieux, ce qui vous a brusquement rendu aussi ombrageux.

	Arrivé à ce point, Thekus commit une erreur. En tant que robot, quand le but d'une question n'était pas clairement défini, il avait l'habitude de prendre pour référence le dernier point mentionné précédemment dans la conversation. A cela s'ajoutait le fait qu'il comprenait le sens d'une phrase pour ainsi dire globalement. Il ne jugeait pas en fonction des mots isolés. Pour Thekus, « ombrageux » se rapportait au comportement dont il avait fait preuve pendant l'interrogatoire. Par « ombrageux », Arfar, à son avis, voulait qualifier la façon dont il s'était d'abord refusé à reconnaître son vis-à-vis.

	Il répondit donc :

	— C'est une affaire qui ne regarde que moi : c'est moi qui décide qui je veux reconnaître. Dans votre cas, je me suis d'abord décidé contre. Me faut-il en répondre devant vous?

	Ron Landry en eut le souffle coupé. La question d'Arfar se rapportait sans équivoque à la raison qui avait soudain poussé Thekus à renier le mouvement réformiste. Thekus n'avait pas compris la question ! Si maintenant...

	Mais le danger passa. Arfar vit dans la réponse une nouvelle dérobade et n'y prêta pas attention.

	— Ce n'est pas ce que je veux dire, dit-il, en balayant la réponse de Thekus d'un geste de la main. Je veux savoir pourquoi vous vous êtes soudain dégonflé.

	Ron observait également l'homme nommé Melaal. Lui non plus ne réagit aucunement à l'erreur de Thekus.

	D'un geste parfaitement affecté, Thekus leva la main et se gratta le menton.

	— Oui, répondit-il en hésitant, j'ai pourtant déjà expliqué tout cela en détails. Pourquoi me faut-il vous le raconter encore une fois ?

	Arfar jeta les deux bras au ciel. Pour un Arkonide, il était vraiment extraordinairement vif.

	— Vous devez me dire la vérité ! cria-t-il. Et je ne veux pas entendre que l'homme nouvellement nommé à la commission des finances ne vous convient pas et que vous estimez qu'il y a danger pour la révolution si les hommes nommés aux postes financiers ne sont pas ceux qui conviendraient. Je veux savoir pourquoi vous nous avez vraiment lâchés !

	Thekus ne répondit pas. Bien entendu il ne savait pas pourquoi le véritable amiral avait tourné le dos à la conspiration. Son hésitation fut payée de succès.

	— Les étrangers ne vous conviennent pas ? demanda Arfar, s'efforçant visiblement de faciliter la tâche à son prisonnier.

	Ron tendit l'oreille. Les étrangers! Qui étaient les étrangers ? Y avait-il des non-Arkonides à un poste de commandement dans le mouvement révolutionnaire?! Impatient, il attendait la réponse du robot, en oubliant que Thekus ne pouvait pas répondre car il ignorait ce qui s'était passé autrefois dans l'esprit du véritable Thekus. 

	Pendant quelques secondes, les spectateurs à bord de la K-3605 avaient oublié la véritable situation. Pendant quelques secondes ils virent en Thekus l'amiral de l'astroflotte qui allait maintenant dévoiler ses pensées et faire sensation. Pendant quelques secondes, le robot Thekus avait complètement disparu de leurs pensées,

	Et les choses étaient sur le point de mal tourner pour la créature mécanique.

	Tout surpris, Melaal, le troisième homme, posa une question. Il ne la posa pas correctement. Il se pencha en avant et la décocha à Thekus.

	— Que savez-vous de Belubal ?

	Thekus tourna la tête, en sursaut. Sous l'autre profil, Ron put voir son expression figée, comme celle d'un masque.

	C'était là le piège redouté !

	Qui était Belubal ?

	Ron n'avait jamais entendu ce nom. Maintenant Thekus ne pouvait recommencer la vieille comédie et faire celui qui ne savait rien. Cela eût attiré l'attention. La conspiration n'avait pas choisi ses membres les plus bêtes pour interroger l'amiral.

	Qui était Belubal ? Un royaume pour la bonne réponse ! 

	A côté de Ron, la voix perçante de Nike Quinto hurla : 

	— Stop ! Terminé ! Syncope !

	Meech Hannigan obéit à l'ordre avec la rapidité d'un robot. Il enfonça une touche. Ron put entendre le craquement.

	Sur l'écran, Thekus s'effondra dans son fauteuil. Il avait « perdu connaissance ».

	Ils quittèrent la salle d'observation. Nike Quinto essuya la couche de sueur qui luisait sur son front.

	— Cela a failli mal tourner, gémit-il. Grand Dieu, ma tension ! Je sens mon coeur qui bat ici en haut. (Il mit la main sur le sommet de son crâne.) Mille tonnerres, qui donc est Belubal ? gémit-il.

	Larry et Lofty levèrent les yeux. Devant Larry se trouvaient quelques feuilles de papier. Il était occupé à tracer un diagramme pour une nouvelle programmation de robot. Lofty regardait par-dessus son épaule pour apprendre. Tous deux voulaient savoir ce qui s'était passé là-bas dans la salle d'observation. Mais aucun ne posa de question.

	— Je ne sais pas, répondit Ron. Nous devrions poser la question sur Arkonis I.

	Nike Quinto acquiesça. Il regarda Larry.

	— Randall, renseignez-vous si dans le fichier de Sa Majesté il y a quelque chose au sujet d'un certain Belubal. Etablissez la communication de toute urgence, il nous faut le renseignement dans quelques minutes.

	Ron reporta son regard sur la porte de la salle d'observation qui s'était refermée derrière lui.

	— Meech reste de garde ? demanda-t-il. Ils pourraient avoir l'idée d'appeler un médecin.

	Nike Quinto fit signe que non.

	— N'ayez crainte, Meech reste à l'appareil. Un médecin ne ferait sans doute rien de plus que de tâter son pouls. Et son pouls fonctionne merveilleusement bien. Je ne crois pas qu'un médecin cherchant la raison d'une syncope, découvrirait que Thekus est un robot. D'ailleurs, là-bas dans le hangar il est peu probable qu'ils en aient justement un sous la main.

	Ron fouilla sa mémoire à la recherche d'un indice qui aurait pu le mettre sur la piste du mystérieux Belubal. Belubal n'était pas un nom arkonide. D'où venait l'homme ? Et qu'avait eu à faire Thekus avec lui ?

	— Vous savez, ce Melaal ne me plaît pas particulièrement, dit Nike Quinto qui, reprenant la parole, interrompit les réflexions de Ron. Il a un esprit tarabiscoté. Je ne serais pas étonné qu'il ait déjà percé Thekus à jour.

	Ron n'écoutait que d'une oreille. En pensée, il s'occupait toujours du nom Belubal.

	Il ne leva pas les yeux quand une cloison étanche s'ouvrit, glissant sur le côté avec un ronronnement. Seule la voix stridente de Nike Quinto attira son attention.

	— Pourquoi quittez-vous votre poste, sergent ?

	Dans l'encadrement conduisant à la salle d'observation se tenait Meech Hannigan, saluant selon le règlement.

	— Pardon, colonel, répondit-il d'une voix calme. Pour l'instant il n'y a rien à observer. Les deux hommes ont quitté le hall. Thekus est encore inconscient. Me permettez-vous, colonel, de faire une remarque ?

	Nike Quinto lui fit un signe de tête en l'y invitant.

	— Allez-y, Meech.

	— Comme vous le savez, colonel, je possède toute une série de langues et de dialectes. J'ai entendu le nom Belubal et je crois savoir de quel dialecte il provient.

	— Dialecte ? demanda Nike Quinto étonné. Dites-moi donc d'abord le nom de cette langue ?

	Sans se laisser déconcerter, Meech poursuivit :

	— En vérité, le mot dialecte n'est pas tout à fait le terme correct, colonel. Nous appelons le haut-arkonide une langue et tenons pour dialecte tout ce qui a un rapport quelconque avec lui. Nos connaissances historiques devraient nous ouvrir les yeux.

	« Vraiment, il complique parfois les choses inutilement », pensa Ron impatient. Mais à la même seconde il prit conscience de ce que Meech voulait dire. L'angoisse le fit tressaillir.

	— En réalité il existe une langue plus ancienne que l'Arkonide, dit le robot en terminant son explication. C'est de là que vient le nom Belubal. Il s'agit de la langue akonide !

	Pendant un moment ils en furent tous pétrifiés.

	Les Akonides !

	Les mystérieux habitants du Système Bleu, les ancêtres des Arkonides et les adversaires personnels de l'Empire Solaire !

	Si des Akonides faisaient partie de la conspiration sur Arkonis I, alors le danger était très grand.

	Nike Quinto ne voulut pas agir précipitamment. La Terre devait être informée sur-le-champ, mais il ne voulait pas déclencher de fausse alerte. Il se fit expliquer par Meech Hannigan comment il était arrivé à l'interprétation du nom Belubal. Meech connaissait parfaitement le dialecte akonide et avec ce que Nike Quinto lui-même en savait, il pouvait suivre l'explication au point de comprendre que Meech n'avait commis aucune erreur. D'ailleurs il eût été étrange qu'un robot se fût trompé.

	Belubal était donc un Akonide, et il était mêlé au complot. Nike Quinto rédigea un télégramme codé envoyé par faisceau dirigé vers la Terre, et il renvoya Meech à son poste d'observation. Le télégramme fut expédié quelques minutes plus tard. Il fut reçu sur Terre pratiquement au même instant sans que personne en cours de route n'ait pu l'intercepter et le décoder.

	Nike Quinto respira. Il s'était débarrassé d'un souci.

	Meech Hannigan appela par intercom et annonça que le robot Thekus avait « repris ses esprits » et que les deux conspirateurs étaient revenus.

	Ron Landry et Nike Quinto reprirent leurs postes d'observateurs.

	* * *

	 

	 

	Melaal observait Thekus d'un regard impénétrable.

	Thekus joua son rôle à la perfection. Ses yeux semblaient voilés quand il les ouvrit. Dérouté, il regarda autour de lui. Presque sans bruit, ses lèvres formèrent des mots et il balbutia :

	— Où... où suis-je?

	Sans douceur, Arfar saisit Thekus par l'épaule et le souleva.

	— Vous êtes ici ! lui cracha-t-il. Devant moi!

	Thekus le regarda fixement.

	— Qu'y a-t-il avec Belubal ? grinça Arfar.

	Voilà que la question revenait. Jusqu'ici, Thekus ne savait rien si ce n'était que Belubal était un nom akonide. La demande de renseignements de Larry Randall n'avait pas encore donné de résultat. Pouvait-on se lancer à l'aventure en sachant seulement l'origine du nom ?

	Ron se pencha en avant et donna à Meech une indication dans le langage de programmation positronique. Meech réagit immédiatement.

	Sur l'écran, Thekus se mit à rire doucement.

	— Belubal, l'Akonide! dit-il, perdu dans son rêve, comme s'il se souvenait à l'instant du nom. Quel homme ajouta-t-il d'un ton moqueur.

	— L'un de nos hommes les plus importants ! s'écria Arfar dans une rage folle. Si nous ne Pavions pas...

	Nul ne sut ce qui se passerait alors si la conspiration ne comptait pas l'Akonide Belubal parmi ses membres, car un événement se produisit.

	Au fond du hall retentirent des pas pressés. Sur l'écran on vit d'abord une ombre incertaine. Elle grandit rapides ment. L'homme qui approchait avança droit sur le champ hyperdimensionnel émis par Thekus pour créer l'image télévisée.

	Puis il entra dans le cercle de lumière de la lampe à arc. A cet instant, Ron le reconnut.

	Carbà, le Minterol !

	Ron n'avait vu son visage qu'une seule fois — quelques instants plus tôt quand le mokoki l'avait imité. Mais c'était là un visage qu'on n'oubliait pas de sitôt, même si l'on n'en avait vu qu'une imitation. Des traits ascétiques, bien marqués, un front extrêmement haut et un menton dur, énergique. Tout compte fait un Arkonide, mais différent de l'image qu'on s'en faisait en cette époque de décadence et de lassitude.

	Arfar était déjà debout. Melaal se leva de son fauteuil en reconnaissant Carbà.

	— Nous devons partir, lança Carbà essoufflé. Je soupçonne les Terriens d'être sur nos talons. Les médecins de Thekus n'ont pas été aperçus dans leur appartement depuis plusieurs heures. Peut-être qu'il s'agit d'agents, après tout. Nous ne pouvons prendre aucun risque. Il nous faut d'ailleurs aller à Kusma.

	— Avec quel astronef ? demanda Arfar décontenancé.

	— Vous avez laissé le vôtre à Tourhathon, répondit Carbà. Nous prendrons le mien. Décollage dans quinze minutes. Impossible de le retarder. Conduisez le prisonnier et Minther à bord, s'il peut encore tenir sur ses jambes. Prévenez Palor ! Et hâtez-vous !

	Avec un mouvement aussi précis que s'il avait été tracé au compas, il fit demi-tour et disparut dans l'obscurité. Nike Quinto s'agita presque en même temps. Une vive clarté provenant du poste de commandement entra quand la cloison étanche s'ouvrit.

	— Navire prêt à appareiller ! cria Nike Quinto.

	Il n'y avait guère de préparatifs à faire. La K-3605 n'avait jamais arrêté ses moteurs.

	Larry- Randall apporta la nouvelle que sur Arkonis I, nul ne connaissait un certain Belubal. Nike Quinto le renvoya immédiatement à l'hypercom en le chargeant de se renseigner sur un monde nommé Kusma.

	Tandis que Larry s'occupait de cette question, les minutes passaient avec une lenteur à vous mettre au supplice. Meech Hannigan était le seul ayant quelque chose à faire. Il suivait des yeux le chemin que prenaient Thekus et ses gardiens. C'est ainsi qu'il s'avéra que le hangar possédait un accès direct — et donc illégal — au spatioport. Thekus fut embarqué dans un hélicar et quelques secondes plus tard, le véhicule était déjà au-dessus de l'aire d'atterrissage. Meech découvrit rapidement que ce voyage ne pouvait viser qu'un seul navire. Tout autour, le terrain était vide.

	Il appela le colonel. Obéissant à une consigne de son programme, Thekus avait réglé le champ hyperdimensionnel producteur d'image de façon à ce qu'il entourât l'hélicar et ne fût pas gêné par la structure de la carrosserie. A la lumière des projecteurs on pouvait avoir une vue nocturne, au loin, du spatiodrome. Les feux de position multicolores d'un navire apparurent dans le lointain. Nike Quinto tenta d'en évaluer la taille.

	— Sphérique, murmura-t-il. Peut-être deux cents mètres de diamètre. Véhicule arkonide classique. Ne nous posera pas de problème.

	Puis il fit demi-tour et sortit. Le temps passait. Tous savaient qu'il faudrait au moins un quart d'heure aux Arkonides pour que leur navire fût prêt à décoller. Mais! cela ne calmait pas l'impatience.

	Dix minutes après avoir reçu son ordre, Larry Randall ; revint de l'hypercom.

	— Négatif, mon colonel! déclara-t-il. Un monde du nom de Kusma est inconnu.

	Nike Quinto le regarda surpris.

	— Inconnu, dites-vous ? A qui avez-vous parlé ?

	— A l'empereur lui-même. Il manifeste un grand intérêt pour notre opération. Par le canal direct dont il dispose, il s'est renseigné près du fichier du Grandi Cerveau positronique, l'ex-Régent. Là-bas non plus le nom Kusma n'est pas archivé. Il existe un monde nommé Korzama, mais pas le moindre...

	Nike Quinto fit un signe négatif.

	— Non! C'est Kusma qu'il me faut et pas n'importe quel autre, grogna-t-il.

	Trente secondes plus tard, ayant surmonté sa mauvaise humeur, il déclara :

	— Bon, ça ne fait rien. Nous avons Carbà et ses hommes juste sous le nez. Il nous suffit de leur courir après.

	Ron savait qu'il mésestimait les difficultés. La nef arkonide était équipée du propulseur à transition habituel. Elle atteindrait son but grâce à des « plongées » dans l'hyperespace. Par contre, la K-3605 possédait le propulseur linéaire moderne qui lui permettait de se déplacer dans un entre-espace métastable à une vitesse supérieure à celle de la lumière, sans perdre la cible des yeux dans le continuum d'Einstein. C'étaient deux modes de propulsion différents. Pour la K-3605, suivre la nef arkonide c'était comme si un homme sur la terre ferme voulait suivre à pied quelqu'un avançant sous l'eau. Il ne faisait aucun doute que l'homme à pied pouvait se déplacer plus vite. Mais comment pouvait-il savoir dans quelle direction nageait celui qui était sous l'eau ?

	La situation n'était pas tout à fait aussi sombre. L'Arkonide laisserait des traces nettes lors de sa plongée et de son émersion de l'hyperespace. L'ébranlement de la structure espace-temps, comparable à la traversée du mur du son par un avion à réaction, pouvait être clairement enregistré par les instruments appropriés. Non seulement son existence mais aussi la direction et la distance d'où il venait.

	Ce n'était pas cela le pire. Ce qui était bien plus désagréable c'était que la K-3605 avait dû renoncer à divers éléments au profit du propulseur moderne. Sa positronique par exemple ne remplissait plus que les tâches que l'on confiait à un calculateur de navigation normal. Elle aurait du mal à traduire assez rapidement les résultats de la détection en coordonnées de direction utilisables.

	Ron était encore en proie à ces soucis quand le grand haut-parleur de l'intercom craqua soudain et que la voix calme de Meech Hannigan annonça :

	— Le navire ennemi décolle; vitesse d'accélération maximale.

	* * *

	 

	 

	Une demi-heure plus tard, la K-3605 suivit.

	Ce n'était pas seulement un calcul. Carbà pouvait avoir laissé un espion chargé de découvrir à quelle distance de lui étaient ses suiveurs terriens. Sur le spatioport Farthor, le trafic était intense. De très nombreux véhicules avaient décollé, après la nef arkonide, mais avant le vaisseau terrien. L'espion de Carbà, si tant est qu'il y en eût un, n'aurait nul motif à soupçon.

	Et d'ailleurs rien ne pressait pour l'instant. Les propulseurs de la K-3605 étaient supérieurs à ceux de la nef de l'Arkonide. Il ne servait à rien de le suivre dans l'espace quand de toute façon il fallait attendre le premier signal de transition pour relever sa piste.

	Ce signal arriva vingt-cinq minutes après le départ de l'Arkonide. La positronique à bord de la K-3605 n'eut besoin que de cinq minutes pour déterminer le heu et la direction de la plongée à partir des données enregistrées. Nike Quinto fit alors décoller immédiatement le navire. Par mesure de sécurité, il avait fait remorquer la K-3605, dès l'atterrissage, sur une aire en dehors des corridor»] d'approche. Il n'eut donc pas besoin d'une autorisation spéciale de décollage. Le K-3605 pouvait partir quand il le voulait. Avec une accélération moyenne pour ne pas jeter le trouble dans le contrôle spatial sur Farthor, la chaloupe s'éleva dans le ciel nocturne ; quelques secondes plus tard, le soleil aveuglant d'Arkonis se leva sur l'horizon.

	Nike Quinto donna l'ordre au pilote automatique de prendre le cap. L'ébranlement du continuum qu'avait provoqué l'Arkonide au début de sa transition, indiquait la route. Comme le deuxième ébranlement qui surgirait à la fin de la plongée n'avait pas encore été enregistré, cela indiquait que le saut dans l'hyperespace s'étendait sur plus de dix mille années-lumière. 

	A l'aide de son propulseur conventionnel, la K-3605 avait déjà laissé Arkonis II à cent mille kilomètres en arrière quand le deuxième signal fut enregistré. Il n'était pas net car il venait de très loin. Le calculateur positronique du bord eut besoin d'un quart d'heure pour l'interpréter. Le résultat n'était pas surprenant si l'on faisait abstraction de l'éloignement d'où il venait. Il se trouvait assez précisément dans la direction qu'avait prise la chaloupe après le premier ébranlement de structure. Nike Quinto entreprit une dernière correction de trajectoire. Ensuite, il enclencha le générateur kalupéen. Un champ de structure hexadimensionnel enveloppa la petite nef terrienne, créant autour de sa coque une bulle d'entre-espace métastable. La K-3605 s'éloigna à toute allure dans ce « trou » de l'espace. Au bout de quelques secondes seulement, sa vitesse, par rapport à Arkonis, se moquait de toutes les lois du continuum quadridimensionnel.

	Cependant, Nike Quinto avait de gros soucis. Le propulseur linéaire ramenait les distances colossales de la galaxie à des sauts de puce. Mais même pour effectuer un saut de puce, il fallait du temps. Et Nike Quinto ne savait pas de combien de temps il disposait.

	En tout cas, ce saut de puce s'étendait presque sur quarante-cinq mille années-lumière.

	* * *

	 

	 

	 

	En un peu plus de onze heures, la K-3605 triompha de cette distance colossale. La partie de l'espace où Nike Quinto arrêta le générateur à kalup et où la bulle d'entre-espace entourant l'astronef disparut, était dépourvue d'étoiles et d'une obscurité sinistre.

	Pendant le vol, le cerveau positronique avait déterminé les coordonnées galactiques absolues de ce secteur cosmique. La K-3605 se trouvait en bordure de la galaxie, à une distance de la Terre atteignant presque toute la longueur du grand axe de la Voie lactée. La région que Carbà et sa suite avaient choisie pour se réfugier se trouvait entre deux bras en spirale. La matière cosmique n'y était pas beaucoup plus épaisse que plus loin dans le vide béant entre les îles-mondes.

	Entre-temps, aucun autre signal n'avait été capté. La nef arkonide devait être encore dans les environs. Nike Quinto fit jouer les détecteurs. Mais ce qu'il obtint tout d'abord sur l'écran ne fut pas un astronef mais une source d'énergie de première qualité.

	Un soleil !

	Il se trouvait à quinze années-lumière de la K-3605. Certes, son rayonnement était puissant mais l'œil humain ne pouvait le découvrir qu'en sachant dans quelle direction chercher.

	Les détecteurs enregistrèrent l'existence d'un deuxième ' corps de grande taille. Dix minutes plus tard il était établi qu'il tournait autour du soleil à distance constante.

	Une planète !

	Kusma, vraisemblablement.

	Mais aucune trace de la nef arkonide. Le soleil et sa planète empêchaient la découverte d'un corps aussi petit à une telle distance.

	Nike Quinto se décida à réduire la distance entre la

	K-360S et cet étrange système solaire.

	* * *

	 

	 

	Ron Landry frissonna.

	Il n'était pas habitué à l'image qu'il voyait sur le grand écran panoramique.

	En face l'un de l'autre, deux voiles de brume brillant faiblement s'étendaient en travers de l'écran, à une distance infinie : les deux bras en spirale de la Voie lactée qui s'étiraient loin dans l'espace. Ils étaient à peine plus visibles là où ils se réunissaient dans le secteur occidental de l'écran. La petite chose brumeuse qui ressemblait à un nœud et brillait si faiblement que l'on ne savait si on la voyait réellement ou si c'était un mirage, cette petite chose c'était l'énorme masse de la galaxie.

	Comme les échelles changent ! pensa Ron. Un jour, les hommes vogueront ici et là entre les galaxies tout aussi naturellement qu'ils le font actuellement entre les étoiles de notre nébuleuse. Et la vue du vide cosmique dépourvu d'étoiles ne leur donnera pas plus matière à réflexion que le fait, pour nous, de se trouver, à bord d'un astronef, entre deux systèmes solaires différents.

	Ron Landry émergea en sursaut de ses méditations. Devant lui, dans le secteur nord de l'écran panoramique se trouvait l'œil rouge orangé du soleil Kusma. Ce n'était toujours qu'un petit disque où l'on pouvait plonger le regard sans en avoir mal aux yeux. La planète Kusma n'était pas encore visible. La K-3605 était encore à une heure-lumière de distance.

	Sur l'écran circulaire, à la fluorescence verte, du système de détection, un petit point était apparu. Le détecteur fit automatiquement disparaître en fondu le soleil et sa planète. Le point ne venait ni de l'un, ni de l'autre.

	Ce devait être la nef arkonide.

	Ron Landry suivit attentivement sa trajectoire. Si jusqu'alors on avait encore pu se demander si ce système au bout du monde, entre les deux bras de la spirale, était réellement le but de Carbà, les doutes étaient maintenant écartés. Le petit cerveau positronique ne s'était pas trompé. Le vaisseau arkonide était sur le chemin du retour.

	Ron calcula la trajectoire de la nef ennemie et la compara à celle de la K-3605. Au point d'écartement minimal, les deux véhicules ne seraient pas à plus de huit cent mille kilomètres l'un de l'autre. Si Thekus, le robot, se trouvait à bord de la nef arkonide, les appareils le reconnaîtraient.

	Ron jeta un rapide coup d'œil à la porte derrière laquelle l'infatigable Meech Hannigan était assis, perché sur ses instruments. Larry, Nike et Lofty dormaient.

	Sur l'écran vert, le point devenait plus clair et s'approchait du centre de l'image.

	La chaloupe se déplaçait sous couvert d'un écran d'anti-repérage. Les détecteurs de l’Arkonide — s'ils étaient du modèle habituel — n'enregistreraient pas la présence du véhicule terrien. Ron ne s'inquiétait pas à ce sujet. Tant qu'ils étaient en plein espace et qu'il n'y avait à proximité aucune station de repérage au sol, ils ne pouvaient être découverts. La situation ne deviendrait dangereuse que s'ils descendaient sur Kusma. Aucun système anti-repérage ne pouvait dissimuler un astronef à une station au sol équipée de moyens modernes riches en énergie.

	Ron brancha la liaison phonique avec Meech.

	— Meech, le navire arkonide quitte Kusma, dit-il. Garde les yeux ouverts. Peut-être nos amis sont-ils toujours à bord.

	— Aucune indication jusqu'à présent, major, répondit Meech immédiatement.

	Ron mesura la distance. Elle atteignait alors un million et demi de kilomètres, juste le double de la distance minimale. Si Thekus se trouvait à bord de la nef arkonide on aurait alors déjà dû s'en apercevoir.

	Quelques secondes plus tard il eut une certitude. Les deux vaisseaux avaient passé le point d'écartement mutuel minimal et Meech n'avait reçu aucun signal. Thekus ne se trouvait pas à bord du vaisseau arkonide. Ron ne pouvait certes rien déclarer quant à Carbà, Melaal et Arfar. Mais il lui paraissait invraisemblable qu'ils ne fussent venus à Kusma que pour y déposer Thekus et ensuite déguerpir de nouveau.

	Ils se trouvaient tous sur Kusma. Ils avaient renvoyé leur navire parce qu'ils n'en avaient plus besoin.

	Ron attendit impatiemment que l'Arkonide ait disparu par-delà le bord de l'écran de détection. Puis il fit ce que lui avait ordonné Nike Quinto. Il lança par hyperondes le signal codé mettant les unités de la flotte terrienne en alerte.

	L'Arkonide ne devait pas s'échapper. Aucune information ne devait se perdre.

	Les vaisseaux de la Terre captureraient le véhicule arkonide à une distance non suspecte de Kusma et feraient l'équipage prisonnier.

	Mais la K-3605 poursuivait sa route vers Kusma. Lentement, presque en chute libre, elle s'approchait du soleil orangé et de son compagnon solitaire.

	 

	 

	CHAPITRE VII

	 

	Cela paraissait incroyable mais la K-3605 approcha de la planète Kusma jusqu'à un million de kilomètres, c'est-à-dire à trois secondes-lumière et un tiers, sans être repérée.

	Quel que fût celui qui se trouvait là en bas, il dormait. 

	Les signaux de Thekus étaient depuis longtemps reçus, de nouveau parfaitement. L'image que le robot transmettait donna des éclaircissements sur le monde singulier qu'était Kusma.

	Encastrée dans son corps compliqué, Thekus portait une commande lui permettant d'éloigner de lui à volonté, le champ hyperdimensionnel producteur d'images. Il pouvait ainsi transmettre une image ne se trouvant absolument pas dans le propre champ visuel de son optique, et donc une image qu'il ne pouvait absolument pas voir. Pour le champ produisant l'image, Thekus faisait office de lentille si pour simplifier on voulait emprunter la comparaison à l'optique géométrique. Depuis le pupitre de commandes de la K-3605, on put lui donner pour instruction d'envoyer le champ producteur d'images « en promenade », et ainsi examiner de près de ; vastes parties de la surface de la planète Kusma.

	Nike Quinto avait lancé cette idée quand la liaison avec Thekus refonctionna parfaitement. Les images qu'il reçut par la suite étaient tout sauf encourageantes.

	Kusma n'était même pas sphérique. C'était simplement un gigantesque bloc rocheux dont le soleil s'était emparé à un moment quelconque, un super-météore qui avait erré des millions d'années dans la solitude de la galaxie jusqu'au jour où, finalement, il se trouva soumis à un puissant champ gravitationnel et dut consentir à suivre une orbite stable.

	La gravité de Kusma n'était pas suffisante pour que la planète ait une atmosphère. Et son soleil n'était pas assez puissant pour la réchauffer. Les vapeurs qui sortaient de la roche se déposaient immédiatement sous forme de givre. Ce qui restait à l'état gazeux était chassé dans l'espace. Même dans le froid proche du zéro absolu, l'équilibre thermodynamique entre la matière solide et les gaz aurait absorbé le givre. Mais sans cesse, du nouveau gaz s'échappait des rochers, se sublimait, s'évaporait lentement et était remplacé. Il y avait de vastes zones de la surface de Kusma qui reflétaient pleinement la lueur rouge orangé du soleil.

	Kusma était un monde désertique. Un monde dont personne n'aurait imaginé que des créatures intelligentes s'y fussent jamais posées, s'il ne s'était trouvé une coupole scintillante dans un vaste cirque rocheux.

	En forme d'hémisphère, elle s'élevait au-dessus du sol inhospitalier de la vallée. Ses dimensions étaient impressionnantes. Le point culminant du dôme se trouvait à près de cent mètres au-dessus du rocher. Le diamètre de la base atteignait deux cents mètres.

	Et ce n'était pas tout ! Après que Thekus eût satisfait la curiosité de Nike Quinto quant à la surface de la planète Kusma, il transmit des images de l'intérieur du dôme. Et Nike Quinto qui jusqu'alors avait cru que la technologie de tous les êtres intelligents, quelle que fût leur race, reposait sur un seul et unique principe et qu'il devait être facile à un expert de trouver une signification, même à la forme la plus étrangère, Nike Quinto se mit à douter.de sa raison.

	L'intérieur du dôme n'était qu'une seule et vaste salle.

	Rien que les formes qui s'y trouvaient suffisaient à vous dérouter. Il y avait là une caisse ayant strictement la forme géométrique d'un parallélépipède rectangle mais qui avançait un bec, semblable à la tête d'un tapir, mince et légèrement recourbé. Il y avait d'autres choses ressemblant à des tours sphériques, aux parois lisses et ne présentant pas le moindre indice qui eût permis de deviner à quoi elles servaient. Des figures métalliques déliées ondulaient sur le sol comme des serpents, des arceaux écartaient leurs jambes des deux côtés. Des plaques métalliques cassantes, tranchantes, s'élevaient dans les airs et formaient, à dix mètres au-dessus du sol, une spirale périlleuse.

	Autour de Thekus se trouvaient toujours Arfar, Melaal l'homme d'origine inconnue, et Carbà. Autrement le dôme semblait être vide.

	L'intérieur de la coupole n'était pas aménagé en vue d'un séjour de longue durée. Ron Landry nota soigneusement ce fait. Il n'y avait aucune forme de logement, pas même des tables et des sièges. Cependant il y avait bien quelques objets ressemblant à des fauteuils, mais ils paraissaient eux aussi faire partie de l'appareillage déconcertant, et personne n'osa s'en approcher.

	Thekus transmit la conversation se déroulant entre les trois conspirateurs. Carbà voulait connaître l'avis de ses hommes sur la situation. Arfar estimait qu'il fallait poursuivre l'interrogatoire de Thekus, Melaal pensait qu'il fallait continuer le voyage le plus tôt possible car Kusma était tout sauf une cachette sûre. Carbà lui demanda la raison de cette idée. Mais Melaal fit seulement un geste vague des deux mains en expliquant qu'il avait un sentiment d'insécurité.

	Carbà se décida finalement pour la proposition d'Arfar et sa parole fit autorité. Les trois hommes s'accroupirent sur le sol. Thekus fut sommé de se placer devant eux, debout. Puis l'interrogatoire reprit. Ron Landry et Nike Quinto le suivirent par l'intermédiaire de l'écran et du haut-parleur. Meech Hannigan était assis aux commandes.

	Carbà semblait vouloir rester à l'arrière-plan. Melaal lui aussi reprit son ancienne attitude, détaché et s'ennuyant en apparence. Arfar posa les questions.

	— Nous parlions de Belubal, commença-t-il. Qu'est-il devenu ?

	Thekus tourna la main gauche.

	— Je ne sais même pas qui c'est.

	En présence de Carbà, Arfar s'efforça visiblement de garder son calme.

	— Ce n'est pas comme cela que vous pourrez m'avoir, répliqua-t-il. Sur Arkonis vous avez déjà répondu : « Ah! Belubal l'Akonide. » Alors, qu'est devenu Belubal ?

	Thekus frappa légèrement sa main sur son genou.

	— Il est parti.

	— Nous le savons. Où ?

	La main de Thekus s'éleva.

	— Là-bas.

	— Vous l'avez... ?

	Thekus l'admit.

	— Oui, je l'ai... Il m'était devenu trop antipathique et trop dangereux.

	Ron ne pouvait s'en empêcher, il ressentait de l'admiration pour le robot. Thekus donnait ces réponses de lui-même. Nike Quinto n'avait pas pu lui fournir d'informations suplémentaires sur l'Akonide Belubal. Dans l'intervalle, Thekus avait examiné sa programmation et ses banques mémorielles, et il s'était préparé une nouvelle tactique. Il jouait son rôle à merveille.

	— J'ai du mal à le croire, déclara Arfar avec une colère mal contenue. Vous, vous liquideriez un homme comme Belubal! Avant même que vous n'y ayez pensé, Belubal aurait su à quoi s'en tenir à votre sujet. Quand cela s'est-il passé ? Quand nous vous avons envoyé Belubal pour qu'il discute avec vous de cette station ?

	Sans s'émouvoir, Thekus répondit affirmativement à la question.

	— Mais parlez donc! le bouscula Arfar. Comment avez-vous fait ?

	— Oh ! répondit Thekus avec légèreté, quand il est entré je l'ai abattu.

	Effaré, Arfar eut un mouvement de recul.

	— Mais vous ne le connaissiez pas du tout ! Vous ne saviez absolument pas qui arrivait là ?

	Thekus eut un sourire souverain.

	— On a ses gens, pas vrai ? Vous avez aussi les vôtres !

	Ron prit une profonde inspiration. La situation était devenue embarrassante.

	Arfar regarda autour de lui, impuissant. D'un signe de tête Carbà l'encouragea à poursuivre l'interrogatoire. Melaal se leva. On le vit s'éloigner lentement et pensivement entre les rangées de machines de cauchemar et disparaître au fond. Ron devint attentif. Melaal était l'homme qui se tenait toujours à l'arrière-plan et avait mis Thekus en difficulté.

	Que manigançait-il ? Pourquoi ne voulait-il plus assister à l'interrogatoire ?

	* * *

	 

	 

	Melaal s'était arrêté à l'ombre d'une grande machine. D'une main sûre, il trouva l'endroit sur l'enveloppe lisse, où était installée une petite porte, sans un joint et invisible. Une légère pression de la main suffit à ouvrir la porte. Un éclairage blafard s'alluma. Derrière la porte se trouvait une niche contenant un intercom. Melaal prit le micro et attendit que l'écran s'éclairât. Il semblait bien connaître l'homme dont le visage apparut sur l'écran.

	— Le vaisseau est-il prêt à appareiller, Laaseph ?

	— Bien sûr ! répondit Laaseph étonné.

	— Alors montez tous à bord. Nous devrons vraisemblablement quitter Kusma précipitamment et en fait bientôt.

	Laaseph ouvrit de grands yeux.

	— Pourquoi?

	Melaal fit un signe de refus.

	— Pas le temps d'expliquer, Laaseph. Les Terriens sont à nos trousses. Malheureusement il n'y a pas ici de détecteurs efficaces. Sur Kusma nous nous sommes toujours sentis trop en sécurité. Les Terriens peuvent arriver ici d'une seconde à l'autre. A l'instant même où ils se poseront, nous devrons disparaître de Kusma.

	— Pourquoi pas tout de suite ?

	— Je t'expliquerai cela plus tard. Maintenant il me faut quelqu'un pour activer les dispositifs de sécurité dans le dôme. Je ne peux pas m'en occuper. Mon absence attirerait l'attention.

	— Quelle sorte de système de sécurité ?

	— Carbà et son homme sont assis sur la plaque recouvrant un puits antigrav. Je crains qu'à l'instant décisif ils ne saisissent pas la situation assez vite. Je ne peux attendre qu'ils comprennent. Le puits doit être prêt à s'ouvrir sur un bref signal quelconque. Disons par exemple... quand je crierai « Terre », la plaque glissera de côté.

	Laaseph fit la grimace.

	— Ce n'est pas un joli mot mais on peut s'organiser ainsi.

	— Bon. Pressez-vous. Je raccroche maintenant.

	Il reposa le micro. L'écran s'éteignit. Il ferma la petite porte et revint lentement vers Carbà et Arfar. Nul ne pouvait deviner à son visage impassible ce qu'il pensait.

	Maintenant il était sûr de son fait.

	L'homme qu'ils interrogeaient là-bas, n'était pas l'amiral Thekus.

	C'était un robot.

	Un hasard l'avait mis sur la voie. Alors qu'il était assis sur le sol, là-bas, Thekus lui avait semblé étonnamment grand. Ce n'était pas surprenant en soi. Une personne assise par terre trouve toujours grand quelqu'un debout en face d'elle. Mais cette impression avait été très nette. Melaal s'était mis à étudier l'amiral à la dérobée.

	Ses chaussures avaient attiré son attention. Elles paraissaient avoir une semelle particulièrement épaisse. Il était étrange qu'un homme comme Thekus qui, par nature, était déjà grand, eût à porter en plus des chaussures à semelle épaisse pour souligner sa taille. Ensuite, Thekus avait déplacé son poids d'une jambe sur l'autre et Melaal avait vu les grosses semelles se plier comme si elles étaient en plastique fin. Il avait tenté d'évaluer le poids de Thekus. Il fallait au moins cinq demi-quintaux pour écraser ainsi les semelles.

	Il avait alors repensé à la scène au cours de laquelle Thekus avait lentement concédé qu'il connaissait Arfar. Ces étranges remarques au sujet de la loyauté d'un officier général, n'était-ce pas là le test type : négatif-nul-positif, tel qu'on l'utilisait dans le langage de programmation positronique ? Camouflé, bien sûr, mais cependant nettement reconnaissable dans ses éléments de base. Et pourquoi Thekus s'était-il évanoui à sa question concernant Belubal ? Qu'avait donc cette question de si effrayant qu'elle faisait perdre connaissance à un homme? Rien. Thekus avait été manœuvré de l'extérieur. Ceux qui, derrière lui, tiraient les ficelles, ignoraient tout de Belubal et ils n'avaient trouvé que ce subterfuge pour pouvoir sortir Thekus de l'embarras.

	Ce Thekus était un robot.

	Melaal ne s'était pas seulement fié à des suppositions. Maintenant cela s'avérait être un avantage d'avoir placé Carbà et Arfar sur la plaque recouvrant le puits antigrav, mais à ce moment-là il n'avait agi que par habitude : une seconde nature qui depuis longtemps le poussait toujours à avoir une issue de secours à proximité. La plaque ne pouvait supporter qu'un poids déterminé car en dessous se trouvait l'ouverture du puits conduisant à des profondeurs considérables. Pour vérifier le poids se trouvant sur la plaque il existait une balance. Elle était encastrée dans la paroi extérieure de l'une des machines, de la même façon que l'intercom que Melaal utilisa ensuite. Alors qu'il parcourait la rangée des machines, il avait pu passer devant sans se faire remarquer, ouvrir la niche de la balance et lire le cadran. L'instrument indiquait juste huit cents kilos. Arfar et Carbà ensemble devaient y participer au maximum pour cent quatre-vingts. Les autres six cent vingt kilos devaient provenir du troisième se trouvant sur la plaque.

	Thekus.

	C'était là sa preuve. Aucun Arkonide ne pesait six cents kilos et plus. Thekus devait être un robot.

	Melaal en fut tout d'abord effrayé bien qu'il eût prévu ce résultat depuis quelques minutes. Un robot terrien — car il ne pouvait y avoir aucun doute, c'étaient les Terriens qui l'avaient construit — se trouvait sous le dôme de la station de Kusma ! Les Terriens auraient été idiots s'ils n'avaient pas équipé la copie-robot de Thekus des instruments leur permettant de rester constamment en liaison avec le robot. Sans doute les Terriens pouvaient-ils voir et entendre, à cet instant même, ce qui se déroulait sur Kusma.

	Ils allaient attaquer. Melaal en était certain. Et s'il ne voulait pas remettre en question le succès de toute l'entreprise, il ne pouvait pas leur opposer de résistance. Ils devaient fuir !

	La première impulsion de Melaal avait été celle qu'avait voulu lui suggérer Laaseph : partir de là immédiatement. Heureusement il avait encore compris à temps qu'une fuite précipitée rendrait les Terriens méfiants. Ils découvriraient que leur astuce avait été percée à jour. Peut-être le robot portait-il un dispositif explosif. S'ils voyaient leur plan échouer, les Terriens le déclencheraient.

	Non, il ne pouvait en courir le risque. Il devait attendre l'instant où les Terriens auraient suffisamment à s'occuper d'eux-mêmes pour ne pas trop surveiller la retransmission du robot. L'instant où ils tenteraient de pénétrer sous le dôme de la station. Quand ils passeraient à l'attaque, ils ne traîneraient pas tout le pupitre de commandes du robot.

	Il devait donc prendre patience.

	Mais en dernier lieu il voulait encore monter un bateau aux Terriens dont ils se souviendraient toute leur vie, si l'on en arrivait là un jour.

	A condition toutefois que Carbà et Arfar réagissent correctement.

	Melaal était revenu vers les deux Arkonides. Dans l'intervalle, la situation n'avait pas changé. Thekus essayait toujours de louvoyer à l'aide d'astuces au milieu du feu roulant de questions. Le moment n'était pas loin où Arfar allait perdre patience pour la deuxième fois.

	A cet instant, Meech Hannigan fit une observation. Aucun homme n'aurait pu remarquer le mouvement vague et rapide qui fut visible, une fraction de seconde, tout au fond, à l'arrière-plan de l'image. Mais l'oeil du robot en était capable.

	Là-bas, un homme avait bougé. La garnison de la station ne se composait pas seulement des deux Arkonides, de Melaal et du prisonnier. Il y avait encore au moins un cinquième homme.

	Meech se retourna et signala ce qu'il avait vu en mots sobres et brefs.

	Nike Quinto s'anima. Il savait qu'il ne pouvait douter de la déclaration de Meech. Lui-même n'avait rien vu, Ron Landry non plus.

	— Activez le portail, sergent ! ordonna Nike Quinto d'une voix claire.

	Meech bascula une large touche-contacteur.

	Avec un craquement net, l'opération entra dans son ultime phase.

	* * *

	 

	 

	Du point de vue humain, il est difficile de dire si un robot peut avoir peur ou non. Quelle suite d'impulsions positroniques voudrait-on définir comme étant de la peur ? Et comment découvrir la manière dont un robot y réagirait ?

	Une chose était pourtant claire. A l'instant où Meech Hannigan bascula le contacteur, Thekus sut qu'il n'avait plus longtemps à vivre. Une partie de son corps qui jusqu'alors était restée inexploitée, avait été activée. La mémoire de Thekus contenait l'information que cette partie du corps ne pouvait fonctionner à plein rendement que pendant un nombre limité de minutes sans provoquer de dégâts dans les autres parties du corps du robot. La limite maximale était de cinq minutes trente. Ensuite, Thekus cesserait d'exister.

	Il nota dans l'une de ses banques mémorielles que ce serait bientôt le cas.

	* * *

	 

	 

	— Vous n'allez pas continuer à nous raconter des histoires, dit Melaal en intervenant dans l'interrogatoire. Et vous ne pouvez pas non plus retarder l'exécution de nos plans. Le jour est proche où Arkonis sera un tas de planètes impuissantes, où l'on sera heureux si nous nous offrons à mettre de l'ordre dans le chaos. Nous serons les nouveaux maîtres. Car alors il n'y aura plus ce prétentieux qui usurpe les droits des empereurs !

	Carbà et Arfar le regardèrent, étonnés. Melaal tourna la tête de façon à ne pas montrer son visage au robot, et il risqua un clin d'œil ultra-rapide. Il eut de la chance. Son signe fut compris. Carbà se pencha en arrière, prenant son genou entre les mains, et soupira.

	— Il est vraiment dommage, amiral, que vous ne soyez plus de notre bord.

	Nike Quinto avait sursauté. «... Ce prétentieux qui usurpe les droits des empereurs... »

	Nike Quinto ne mit pas longtemps à comprendre la menace.

	— Par tous les génies de l'espace! s'écria-t-il. Ce gaillard veut détruire le Régent !

	Il se tut aussitôt. Melaal s'était laissé aller à une déclaration d'une importance incroyable. Peut-être allait-il y en avoir d'autres de ce style.

	Mais cela s'arrêta là. L'objection de Melaal avait mis fin à l'interrogatoire. Carbà posa encore quelques questions dégoûtées, insignifiantes. Thekus n'eut aucune difficulté à y répondre.

	Arfar se tourna finalement vers Melaal et demanda :

	— En fait, qu'attendons-nous encore ?

	Melaal décida un coup rapide.

	— Notre flotte doit appeler d'un instant à l'autre! répondit-il.

	Pour Nike Quinto ce fut le mot clef.

	Sur Kusma ils attendaient une flotte! Nike Quinto réfléchit quelques instants se demandant si d'une part il devait appeler des unités de la flotte terrienne pour essayer d'équilibrer les forces des deux côtés.

	Toutefois il rejeta rapidement cette idée. En dehors de ce que Thekus avait transmis et que le mécanisme de retransmission audiovisuelle avait enregistré, il n'y avait aucune preuve contre les trois révolutionnaires qui étaient sur Kusma. Faire appel à une flotte pour les arrêter aurait créé un incident diplomatique.

	Il restait livré à lui-même. Et il ne voulait pas terminer cette opération sans obtenir au moins un succès manifeste alors que jusqu'ici il n'avait réuni que des fragments et des allusions.

	Il lui fallait descendre là-bas dans le dôme de la station, même si un millier de navires ennemis voulait l'en empêcher. S'il se hâtait, il pourrait même gagner les navires de vitesse.

	Il passa le commandement à bord de la K-3605 à Larry Randall. Il reçut pour mission de maintenir l'astronef prêt à manœuvrer, de faire attention à la flotte ennemie, d'observer les événements à l'intérieur de la coupole et de garder le « portail » ouvert.

	Nike Quinto voulait pénétrer dans le dôme en compagnie de Ron, Meech et Lofty. Il distribua les tâches.

	— Landry et Patterson, nous allons ensemble nous emparer des trois conspirateurs et les amener à bord. Hannigan, vous ferez un tour dans la coupole et enregistrerez tout ce que vous pourrez voir. Compris ?

	L'ordre reçut confirmation. Nike Quinto distribua les armes, de lourds paralysants énergétiques qui mettaient l'adversaire hors circuit en le paralysant et en l'endormant.

	Puis il donna l'ordre à Larry Randall, qui entre-temps avait pris la place de Meech Hannigan, d'ouvrir le portail.

	L'ordre revenait à tuer le robot Thekus.

	* * *

	 

	 

	Thekus ressentit nettement le déplacement d'énergies colossales. En quelques fractions de seconde, son corps en plastométal s'échauffa jusqu'à l'incandescence.

	Le tissu épidermique vivant qui jusqu'alors l'avait couvert et lui avait donné cette fabuleuse apparence humaine, se consuma.

	Thekus perdit conscience. Seule une partie de son corps fonctionnait encore, celle qui jusqu'alors était restée immobile, inactive. Il ressentit les puissantes énergies qui l'irradiaient depuis la K-3605, il les transforma et forma le « portail », la sortie du couloir invisible conduisant de la nef terrienne, par l'entre-espace, jusqu'à l'intérieur de la coupole.

	Du fier robot il ne resta plus que la partie que les techniciens appelaient un transmetteur.

	Melaal avait attendu une réaction.

	Mais il ne s'était pas attendu à ce que les Terriens utilisent un transmetteur. Avec effroi, il contempla durant une précieuse seconde, le robot qui s'en allait en fumée. Il vit s'allumer l'ogive scintillante qui délimitait le champ de transport. Puis il comprit que le danger était beaucoup plus grand qu'il ne l'avait d'abord imaginé.

	Il se leva d'un bond. De tout le poids de son corps trapu, il se jeta contre le robot incandescent. Le choc fit chanceler la créature mécanique. Sur des jambes qui n'étaient plus soumises au cerveau, elle recula de trois ou quatre pas en trébuchant et quitta la plaque recouvrant le puits antigrav.

	C'était ce qu'avait voulu obtenir Melaal.

	— Terre... ! cria-t-il aussi fort qu'il le put.

	Laaseph avait fait un gros travail. Melaal n'avait pas encore refermé la bouche que la plaque sous ses pieds se mit à bouger. Carbà et Arfar étaient encore assis, figés, et ne comprenaient pas ce qui se passait autour d'eux. La plaque s'enfonça dans le sol d'une dizaine de centimètres puis glissa de côté. Melaal s'élança sur Carbà et le poussa vigoureusement. Carbà poussa un cri d'épouvante en tombant dans l'obscurité sous la plaque. Mais ce n'était pas une véritable chute. Porté par un champ gravitationnel, il ne s'enfonçait que lentement dans les profondeurs.

	Arfar n'eut pas besoin d'invitation. Il bondit de lui-même. Melaal quitta le dôme le dernier. En sautant il jeta encore un regard au portail lumineux. Il vit un mouvement fantomatique. Un petit homme corpulent avec une arme massive à la main, sortit du cercle de lumière à quelques mètres du puits d'ascenseur et devint réalité.

	Décontenancé, il regarda autour de lui. Il se retourna, vraisemblablement pour donner des ordres.

	Ce fut la dernière chose que vit Melaal. La plaque se referma au-dessus de lui et une lumière vive s'alluma dans le puits antigrav.

	 

	 

	 

	CHAPITRE VIII

	 

	Nike Quinto comprit que quelque chose avait mal tourné. A l'endroit où quelques secondes plus tôt il voyait encore sur l'écran, les trois conspirateurs assis, il n'y avait alors plus qu'un sol lisse et vide. Ce qui restait du robot Thekus se trouvait un peu en arrière dans le passage baigné de la lumière du champ transmetteur.

	Nike Quinto croyait avoir vu une ouverture sombre et carrée dans le sol quand il avait franchi le portail. Mais ce pouvait être une illusion. Les champs hyperstructurels qui permettaient le transport, provoquaient toutes sortes d'effets étranges.

	Nike se retourna et cria :

	— Attention ! Ils nous ont peut-être tendu un piège

	Il se tenait à couvert parmi les machines en avançant dans l'allée. Derrière lui, ses hommes se répartirent dans d'autres allées. Ensemble, ils se mirent à fouiller le dôme. Ils le firent à la hâte et au bout d'un quart d'heure ils savaient que l'adversaire ne se trouvait plus sous la coupole. Meech Hannigan avait participé aux recherches. Son système optique enregistrait les images des machines inconnues et les fixaient sur un film qui se dévidait dans son corps compliqué.

	Nike Quinto revint vers les cendres du robot.

	— Ils nous ont fait un pied de nez, gronda-t-il irrité. Quelqu'un a-t-il une idée de l'endroit où ils peuvent avoir disparu?

	Ron et Lofty, découragés, secouèrent la tête. Meech, fort calme, se tenait le regard posé sur le sol. Au bout de quelques secondes il leva les yeux.

	— Nous sommes sur une fine plaque rocheuse, mon colonel, déclara-t-il. En dessous il y a un puits d'environ soixante-dix mètres de profondeur. Peut-être est-ce le chemin qu'ils ont emprunté ?

	Nike Quinto sursauta.

	— Un puits ? Pourquoi le dites-vous seulement maintenant?

	Meech s'excusa.

	— Parce que jusqu'ici j'avais autre chose à faire, mon colonel.

	Mais nul ne l'écoutait plus. Ils s'étaient jetés par terre et avec la crosse de leurs armes, ils tambourinaient sur le sol. Meech avait raison. Sur un carré d'environ quatre mètres de côté, les crosses faisaient un autre bruit, plus sourd qu'ailleurs.

	Nike Quinto se releva d'un bond.

	— Hannigan ! Coupez la plaque en deux Patterson et Landry, sur le côté !

	Ron et Lofty reculèrent. Meech s'écarta pour ne plus être sur la plaque. Puis il tendit son bras droit, les doigts repliés vers le bas, et tira. Un fin rayon blanchâtre jaillit de la pointe de son index. Le faisceau d'énergie découpa la matière rocheuse solide de la plaque. Le doigt de Meech décrivit un cercle précis. Quand les deux extrémités du cercle se rejoignirent, un morceau de deux mètres de diamètre se détacha de la plaque et disparut vers le bas. Avec une agilité dont nul ne l'aurait cru capable, Nike Quinto s'agenouilla au bord du trou et regarda le morceau découpé qui disparaissait lentement dans l'obscurité des profondeurs.

	— Un puits antigrav  C'est l'issue de secours !

	Il leva les yeux. Pendant quelques secondes, il examina Meech Hannigan. Ron remarqua son regard et sut ce qui se passait en Quinto.

	Lors d'opérations dangereuses il était d'usage d'envoyer un robot en avant, quand on en avait un sous la main. Aussi précieux que pût être un robot, il n'en restait pas moins une machine. Si elle était détruite, on pouvait en construire une nouvelle. C'était la première loi enseignée aux gens qui au cours de leur carrière auraient des robots sous leurs ordres.

	Mais cette fois-ci, Nike Quinto prit une décision allant à l'encontre de cette première loi.

	Ron savait pourquoi. Meech avait photographié les installations à l'intérieur du dôme. Il portait en lui tout un film avec les photographies de ces étranges machines insolites. Les autres : Nike, Ron et Lofty les avaient certes, vues de près, mais jamais ils ne pourraient les décrire aussi bien que Meech en était capable. Il était devenu trop important. On ne pouvait mettre sa vie en danger.

	— Ecoutez ! ordonna Nike. Je descends le premier. Je règle le radiant pour un tir en éventail et s'ils ne m'envoient pas de robots précisément, personne ne pourra nous approcher assez vite. Vous trois, suivez-moi. Efforcez-vous de rester à la même hauteur.

	Tout était calme lorsque Nike s'élança dans le trou.

	* * *

	 

	 

	 

	Quelques minutes après que Melaal eût crié le mot « terre » pour ouvrir le puits, il se retrouva avec les deux Arkonides, en sécurité à bord du vaisseau spatial.

	Il respira. Au cours des dernières heures, la situation avait été plus dangereuse qu'il ne se l'était imaginé auparavant.

	Mais il avait gagné. Carbà, l'homme le plus important pour le moment, se trouvait en sûreté. L'équipage du navire l'accueillit avec la considération et la déférence qui lui revenaient en tant que membre de l'une des plus anciennes familles arkonides. Cela n'avait rien d'étonnant. Les sous-officiers et les matelots ignoraient tout du rôle qui était dévolu à Carbà. Même parmi les officiers, rares étaient ceux qui se doutaient seulement de la place qu'occupait Carbà l'Arkonide, dans le grand plan mis sur pied par les chefs révolutionnaires.

	Melaal naturellement le savait. Le grand plan était une puissante machine. Carbà était un élément de cette machine. Et pas n'importe lequel. Un élément en plasto-platine. Une pièce sans laquelle la machine ne pouvait fonctionner. Mais toutefois, une partie de la machine seulement.

	Les responsables par contre se trouvaient à l'extérieur et ils dirigeaient la machine, dont Carbà était un rouage.

	Melaal sourit avec mépris en pensant à quel point on prenait bien soin d'elle. Dans une demi-heure, en dehors de ceux qui avaient le droit de le savoir, il n'y aurait plus personne au courant de Kusma et de son étrange station.

	« Dommage pour la station », pensa Melaal, mais il n'y avait pas moyen de faire autrement.

	Sans qu'à l'intérieur on s'en rendît compte, la nef se mit en mouvement. A une vitesse croissant rapidement, elle glissa dans une galerie de plusieurs centaines de kilomètres de long et quitta la surface de Kusma en un heu qui ne pouvait être aperçu depuis le navire terrien.

	X moins vingt-sept.

	* * *

	 

	 

	Le puits s'achevait sur une place carrée d'où partaient des couloirs dans huit directions différentes. Nike Quinto ordonna à Meech de rechercher des sources d'énergie. Meech possédait un organe pouvant reconnaître les champs de dispersion de générateurs ou de consommateurs hypertrophiques d'énergie.

	Il fallut moins d'une seconde à Meech pour repérer le rayonnement des propulseurs du vaisseau qui se trouvait à environ trois kilomètres de là. Naturellement il ne savait pas qu'il s'agissait d'un navire. Il n'enregistrait que les champs de dispersion. Il informa Nike Quinto.

	— Cette direction, dites-vous ? répéta Nike. Allons-y !

	Avec ardeur il se dirigea vers le couloir que Meech avait indiqué.

	— Encore un instant, mon colonel! cria le robot derrière lui.

	— Qu'y a-t-il encore ?

	— Des radiations gamma ! répondit juste Meech.

	— Et alors ? Il y a partout des rayons gamma, Hannigan. Pourquoi nous retarder avec cela ?

	— Elles viennent de là-bas, mon colonel, déclara Meech en indiquant la paroi rocheuse à sa droite. A travers plusieurs mètres de roche, et je peux cependant les recevoir avec netteté. Il doit s'agir d'une radiation extrêmement dure.

	Nike Quinto devint attentif.

	— Pouvez-vous définir la source ?

	Meech garda le silence un moment.

	— Seulement dans une certaine mesure, mon colonel, répondit-il finalement. Il s'agit d'une matière radioactive à désintégration rapide. La constante de désintégration s'élève entre un et deux fois dix puissance moins cinq par seconde.

	— Convertissez cela vous-même, ordonna Nike Quinto, impatient.

	— Une période entre dix et vingt heures, mon colonel.

	Nike Quinto revint immédiatement sur ses pas.

	— Filons ! cria-t-il. Au navire au plus vite ! Il y a une bombe à retardement !

	Melaal ne s'était pas attendu à ce que l'un des Terriens fût un robot. Sinon il aurait relié la bombe à une autre horloge. Un homme normal ne pouvait pas s'apercevoir des dures radiations gamma émises par le natrium 24.

	Mais un robot en était capable. Et bien plus, il pouvait, d'après le taux de désintégration, déterminer la période atomique et, avec elle, plus quelque précision, l'élément qui se désintégrait.

	La technique de déclenchement d'une bombe à retardement dont l'horloge était un élément radioactif en désintégration, était très répandue dans la galaxie. Il y avait plusieurs façons de l'exécuter. Mais la plus simple utilisait un métal se transformant, au cours de la désintégration, en un autre métal. Les deux métaux avaient des conductivités différentes. La résistance de la pièce changeait avec le temps, plus rapide ou plus lente selon la période de la matière radioactive. La pièce était montée dans un anneau de distribution électronique. Si la résistance dépassait une certaine valeur limite ou si elle tombait en dessous d'un seuil critique, alors l'horloge réagissait et la bombe était mise à feu.

	Comme métal radioactif on utilisait de préférence le natrium 24. Il était facile à obtenir et bon marché. Avec une période de quinze heures il se désintégrait en magnésium 24, matière stable. La période permettait de construire des horloges fiables avec une durée de marche entre une et cent heures.

	La tolérance choisie était vaste. La bombe que Meech avait découverte pouvait n'exploser que dans quatre jours, ou encore dans quelques secondes.

	Aussi vite que possible, Nike Quinto et ses compagnons montèrent par le puits. Meech Hannigan fut le premier à atteindre le rebord. Il se jeta dehors et tendit la main à Nike Quinto pour l'aider.

	L'anneau scintillant du portail brillait encore autour des restes consumés de Thekus. Nike Quinto s'apprêtait à traverser le portail. Il se trouvait maintenant presque en sécurité. Encore un pas et il serait à bord de la K-3605, à près de cent mille kilomètres de Kusma où aucune bombe, quelle que fût sa puissance, ne pouvait plus l'atteindre.

	C'est alors que derrière lui, Ron Landry s'écria :

	— Stop ! Lofty n'a pas suivi !

	La vitesse de réaction de Nike Quinto fut étonnante. Il leva le bras et mit en marche le petit émetteur qu'il portait au poignet comme un bracelet-montre.

	— Patterson ! dit-il d'un ton tranchant. Montez immédiatement. C'est un ordre. Je vous interdis de faire des bêtises en bas !

	Un moment passa. Puis Lofty répondit :

	— Excusez-moi, colonel, mais pour l'instant j'ai mon propre plan. Si quelqu'un peut trouver cette fichue bombe, c'est bien moi. Je pense que Kusma a assez d'importance pour nous pour que nous prenions un risque. Si cela rate, que perdrez-vous alors? Un vieux bonhomme. Allez à Passa et là-bas vous trouverez des quantités d'hommes de ma sorte. Je ne suis pas irremplaçable. Mais si...

	— Cessez de discourir ! Montez immédiatement !

	— Non, mon colonel, je ne viens pas ! Je crois avoir déjà trouvé la piste !

	Ron savait que Nike Quinto ne pourrait faire changer d'avis à Lofty.

	— Je viens vous chercher, Patterson ! cria Nike.

	Lofty se mit en colère.

	— Laissez cela, imbécile ! Laissez un vieil homme faire ce qu'il considère nécessaire.

	Le visage de Nike Quinto vira au rouge feu. Puis il se retourna brusquement, se dirigea vers le portail et dit dans le micro de son bracelet :

	— Très bien, tête de bois. Nous laissons le portail ouvert. Si vous le pouvez encore... revenez aussi vite que possible à bord.

	D'une grande enjambée le colonel franchit le portail et disparut sous les yeux de Ron Landry. Ron suivit en hésitant. Il avait beaucoup trop peur pour le vieux Lofty Patterson pour pouvoir à cet instant penser clairement.

	Meech Hannigan, le robot, ferma la marche.

	* * *

	 

	Ce que Lofty avait appelé une piste n'était qu'un couloir conduisant à peu près dans la direction d'où venait la radiation perçue par Meech.

	Le processus de pensée de Lofty était simple et logique. Personne ne se serait donné la peine de dissimuler une bombe au milieu de milliers de tonnes de rochers. La bombe devait être quelque part où l'on avait pu la mettre facilement. Ce couloir était le seul qui conduisait dans la direction indiquée. Lofty avait donc de fortes chances de trouver la bombe sur ce chemin.

	Les couloirs étaient sombres. Lofty avait allumé sa petite lampe de poche pour s'orienter. Pour l'instant, il n'avait pas encore l'impression que le danger qui le guettait, était menaçant. Il n'avait pas encore pris pleinement conscience que s'il échouait, Kusma, à n'importe quel moment au cours des cent heures suivantes, serait transformé en soleil explosant, et lui également.

	Il cherchait quelque chose, c'était tout ce qu'il avait en tête pour l'instant.

	Le couloir faisait un léger coude. Lofty suivit la courbe, fit quelques pas de plus et s'arrêta soudain. Brusquement, ses pas rendaient un autre son. Il dirigea le faisceau de sa lampe vers le haut. Celui-ci n'était pas particulièrement puissant, mais jusqu'alors il avait suffi pour lui montrer le plafond du couloir. Maintenant, il n'y parvenait plus : le plafond avait disparu. Cela signifiait qu'il se trouvait à plus de dix mètres au-dessus de lui.

	Les murs aussi, de chaque côté, avaient disparu. Il se trouvait dans une haute et vaste salle. Il promena le faisceau lumineux de sa lampe et arrêta brusquement le mouvement de sa main quand l'éclair d'un reflet attira son attention.

	A quelques mètres devant lui, sortant du sol, se dressait une pièce cylindrique de métal brillant. Il fit remonter le rayon lumineux aussi haut que sa lampe portait. Des étais panaient du cylindre métallique à une douzaine d'endroits au moins. Lofty dirigea la lampe à droite et à gauche, et vit que des deux côtés il y avait encore d'autres cylindres.

	L'ensemble était une carcasse. Lofty ne pouvait s'imaginer à quoi cela servait : la lampe n'atteignait pas tout à fait le sommet.

	Il fit quelques pas de plus, rampa sous deux étais et se trouva alors au centre du bâti. Une deuxième fois il dirigea le faisceau lumineux à la verticale. Il vit que huit étrésillons partant des quatre cylindres métalliques, se rejoignaient au milieu, formant là une espèce de nid.

	L'image n'était pas mal choisie. Dans le nid se trouvait un œuf. Un œuf gigantesque d'ailleurs, n'ayant pas moins de deux mètres de long. Sa coquille se composait de plastométal à l'éclat mat. Lofty y arrêta un moment la lumière de sa lampe. La coquille présentait une aspérité. Quiconque pénétrant sans préjugé dans cette salle, aurait cru qu'il s'agissait d'un poids pour donner plus de stabilité au bâti.

	Mais Lofty était plus malin.

	C'était la bombe !

	Rien de plus facile que de grimper là-haut le long des étançons. Il est vrai qu'il avait besoin de ses deux mains et il dut fourrer la lampe dans sa poche. Il ne voyait plus rien. Mais il avait bien repéré l'emplacement du nid. Il lui fallait seulement s'arrêter de temps en temps, chercher un appui solide, et faire un rapide tour d'horizon avec sa lampe. Cela lui suffisait pour s'orienter.

	Peu à peu, il prit conscience du danger où il était plongé. Cet œuf étrange, là-bas, à tout instant pouvait se transformer en feu d'enfer qui ferait fondre les murs de la salle, se répandrait à la surface de la planète et transformerait tout Kusma en une infernale explosion atomique.

	Il s'arrêta, du bras droit il s'accrocha à un étai, et de la main gauche sortit la lampe de sa poche. Une pression du doigt fit briller le tube de gaz. Le rayon lumineux tâtonna le long des croisillons et trouva le nid... et la bombe !

	Comme elle paraissait inoffensive, cette chose sournoise !

	Soudain, Lofty ressentit la peur qui tout le temps était restée aux aguets dans son subconscient. La sueur perla sur son front.

	Il se mordit les lèvres et grimpa sur l'un des étais transversaux. Il se mit à cheval sur le métal froid et avança, centimètre par centimètre. L'étai tremblait sous son poids, cela le rendit nerveux.

	La sueur lui coula dans les yeux. D'un mouvement de main rageur, il l'essuya. Il se pencha en avant. Sa main palpa la bande métallique qui formait le bord du nid. Lofty s'y appuya d'un bras et de l'autre main il alluma la lampe.

	La bombe était juste devant lui. Il pouvait se pencher encore plus en avant et la toucher de la main.

	Il le fit. Il grimpa même jusqu'au bord du nid et, des doigts, palpa l'enveloppe de la bombe. Elle était lisse, sans joint. Il n'y avait aucun endroit qui lui aurait permis de l'ouvrir. C'était une bombe irréversible. Une fois l'horloge en marche, plus personne ne pouvait plus l'arrêter.

	Peut-être aurait-il pu faire quelque chose avec un appareil à souder à haute température. Mais il n'en avait pas. Il était fou. Pendant tout le temps il n'avait même pas imaginé que l'adversaire pouvait avoir installé une bombe dont le mécanisme de retardement ne pouvait plus être arrêté. Il avait pourtant su que cela existait.

	Il s'était fatigué inutilement.

	Maintenant, d'un seul coup, la peur avec ses griffes froides, s'était posée sur lui.

	Il tomba du bâti plus qu'il ne descendit. La réception au sol fut malheureuse et il se meurtrit le pied droit. Boitant et jurant, il retraversa le couloir par lequel il était venu.

	Essoufflé, il atteignit la place d'où partait le couloir. Au-dessus de lui s'élevait le puits antigrav. Une faible lumière tombait d'en haut. Lofty mit la lampe dans sa poche, posa le pied sur le côté droit du puits où le champ gravitationnel artificiel était plus fort que le naturel, et il s'élança. Son pied douloureux se fit sentir. Et comme il s'était poussé plus violemment de la jambe gauche que de la droite, il exécuta une série de sauts périlleux avant d'atteindre le rebord supérieur du puits.

	Finalement, il se retrouva sur le sol ferme. Devant lui brillait l'anneau multicolore du portail du transmetteur. Il le traversa.

	Quelque chose le frappa à la tête avec une énergie effroyable. Il fut projeté en arrière. Des cercles multicolores dansèrent devant ses yeux. Il entendit une voix furieuse, puis tout sombra dans l'obscurité.

	* * *

	 

	 

	Nike Quinto se plaça à la sortie du transmetteur quand le portail, à l'autre bout du canal, annonça un passage. Quand Lofty Patterson émergea dans le récepteur, Nike Quinto lança son bras droit en avant, de tout son poids, et le poing fermé atterrit sur la tempe de Lofty.

	Lofty n'eut pas la moindre chance. Il s'effondra immédiatement sur le sol, inconscient.

	— Ça lui apprendra, glapit Nike Quinto, à m'appeler « imbécile ».

	Ron Landry ne trouva pas cette forme de vengeance des plus correctes. Mais il savait que pour ce coup de poing, Nike Quinto renoncerait à son droit de traduire Lofty Patterson, bien qu'il fût fonctionnaire civil, devant un tribunal, pour refus d'obéissance.

	L'ordre des choses était ainsi rétabli, du moins dans une certaine mesure. Quand Lofty reviendrait à lui, il serait content d'avoir échangé une procédure judiciaire contre un coup de poing.

	La K-3605 prit le départ. Elle ne s'était pas encore éloignée de deux cent mille kilomètres de Kusma que la petite planète se transforma en une masse ardente de roche bouillonnante.

	Deux soleils brillèrent côte à côte dans l'espace sans étoile entre les bras de la spirale.

	La mystérieuse station-cloche n'existait plus.

	Le Stellarque était venu sur Arkonis. L'empereur reçut son ami dans ses appartements particuliers à l'intérieur du complexe gouvernemental.

	Perry Rhodan ne cacha pas les soucis qu'il éprouvait pour son ami.

	— J'ai examiné le rapport de Quinto, dit-il en commençant l'entretien. J'ai fait interpréter des observations isolées par le cerveau positronique, et je viens te dire une chose : Je n'aimerais pas être dans ta peau, Atlan !

	L'empereur le contempla en souriant. Sans faire la grimace, il répondit:

	— Je veux bien l'imaginer.

	Perry Rhodan poursuivit :

	— J'ai étudié l'affaire. Tes hommes ne sont plus en mesure de te protéger. A bord de mon navire se trouvent quelques membres de la Milice des mutants. Ils resteront près de toi jusqu'à ce que le danger soit écarté.

	L'empereur fronça les sourcils.

	— Tant de peine pour un vieil homme ?

	Perry Rhodan resta sérieux.

	— Tu sais bien qu'en dehors de notre amitié, la politique galactique joue aussi un rôle. Pour l'instant, la Terre ne peut se permettre de troubles dans l'Empire Arkonide. L'équilibre doit être sauvegardé.

	Atlan, devenu empereur sous le nom de Gonozal VIII, hocha la tête.

	— Je comprends. J'accepte ta proposition avec gratitude.

	Perry Rhodan respira.

	— Bien. Ensuite nous avons déjà gagné un point. Le rapport du film que notre homme a pris sur Kusma est-il dépouillé ?

	— Oui. Le résultat n'est pas particulièrement encourageant. Le Grand Cerveau positronique, l'ancien Régent, s'est chargé des photos. Il est parvenu à activer un ancien secteur, presque oublié de ses installations mémorielles, et à se souvenir des machines qui sont représentées sur le film. Bien entendu, nous savons maintenant à quoi servent les machines. Mais le Grand Cerveau lui-même ignore le principe selon lequel elles fonctionnent. Nous ne pouvons donc pas les reproduire. Et comme Kusma a échappé à notre mainmise...

	Il fit un geste de la main pour marquer son incertitude.

	— Je comprends, répondit Perry Rhodan. Mais à quoi servaient-elles ?

	— A activer les cerveaux organiques. A augmenter leur capacité. Eveiller le cerveau-second en friche que tout être intelligent possède, et qui est le siège des facultés paramécaniques et parapsychiques.

	— La même installation, murmura Perry Rhodan, que celle qui t'a façonné il y a juste dix mille ans ?

	— Oui. Elle devait à peu près ressembler à cela.

	— Et que faisait Carbà là-bas ?

	Atlan haussa les épaules.

	— Nous l'ignorons.

	— Nous devrons le découvrir ! (Perry Rhodan contredit la résignation naissante de son ami avec une légère emphase). Notre flotte a capturé la nef arkonide qui avait conduit Carbà sur Kusma. Deux de ses compagnons, Minther et Palor, se trouvaient à bord. Lorsqu'ils ont remarqué que les vaisseaux terriens s'intéressaient à eux, ils se sont suicidés. Nos hommes n'ont pu récupérer que des cadavres, et donc cette piste ne nous a rien appris.

	« Mais nous savons une chose : des habitants du Système Bleu trempent dans l'affaire. Les Akonides font partie du complot. Et cela rend cette histoire trop sérieuse pour que nous puissions relâcher nos efforts ne fût-ce qu'une seule minute. »

	Atlan était devenu attentif.

	— Cela me rappelle quelque chose, dit-il. La police arkonide a trouvé le corps d'un homme dont les papiers portaient le nom de Harathron Belubal Yazgan. L'homme est — ou était — un immigrant arkonide. Il fut découvert à dix kilomètres de l'habitation de l'amiral Thekus.

	Perry Rhodan sourit.

	— Ainsi notre robot n'a même pas dit un gros mensonge en affirmant que Thekus s'était débarrassé de cet Akonide gênant.

	— Non, en effet. Belubal a sans aucun doute été abattu de face. J'aimerais savoir comment Thekus s'y est pris. Même mort, Belubal ne parait pas avoir été un adversaire facile.

	Le Stellarque claqua des doigts.

	— Nous nous sommes tous bien trompés sur Thekus. Il était membre d'un complot contre l'ordre régnant. Il conservait son poste à responsabilités et aurait pu causer un désastre s'il n'était pas tombé en désaccord avec les méthodes de ses propres hommes et s'il n'était pas devenu gênant pour eux.

	Il se mit à rire doucement et se leva.

	— Où vas-tu avec tant de hâte, barbare ? lui demanda l'empereur, amusé.

	— Je viens de penser à quelque chose, répondit Rhodan. Non loin d'ici se trouve l'un de mes officiers, un colonel, et il s'afflige de ce que lui et ses hommes sont allés à quatre-vingt mille années-lumière sans même avoir obtenu le moindre succès. Je dois le consoler. Je dois lui dire qu'il nous a fait avancer d'un grand pas.

	La porte s'ouvrit devant le Terrien. Sous le chambranle, il se retourna encore une fois et ajouta en souriant :

	— Je lui dois cela. Si personne ne le console, sa tension imaginaire va le tuer !

	 

	 

	 

	DEUXIÈME PARTIE

	SABOTEURS EN A 1

	 

	 

	CHAPITRE PREMIER

	 

	Hoga eut un fin sourire. Les yeux de l'Arkonide lancèrent un éclair bref puis il écouta avec un calme feint la suite du rapport du Franc-Passeur qui était arrivé un quart d'heure plus tôt avec d'importantes nouvelles.

	Il était question de l'Empereur Gonozal VIII, du Terrien Perry Rhodan et de ses mutants mais aussi du Grand Cerveau sur Arkonis III, de l'amiral Thekus assassiné et d'un mouvement clandestin qui s'était fixé pour but de faire sauter le gigantesque cerveau positronique.

	Hoga, un homme d'environ vingt-cinq ans, croisa la jambe droite sur la gauche, ramena les bras sur la poitrine, et fit un léger signe de tête.

	Le Franc-Passeur venait juste de parler des mutants de Rhodan qui avaient établi un cordon de sécurité autour de l'empereur Gonozal VIII, menacé, ce qui pour le moment rendait impossible tout attentat contre le souverain arkonide.

	— C'est tout pour l'instant, Hoga, dit le marchand galactique en terminant son rapport détaillé. Au moment où je me mettais en route pour venir te voir, les mêmes informations étaient envoyées à Carbâ.

	Surpris, l'Arkonide Hoga leva la tête et demanda, inquiet :

	— Par hyperondes ?

	Le Franc-Passeur, un homme au visage ravagé, eut un rire silencieux.

	— Naturellement, Hoga. Le message n'a même pas été codé. Ainsi, les Terriens curieux y feront à peine attention. Il n'y est question que de commandes de navires, de délais d'expédition et de dates d'atterrissage de quelques spationefs. En outre, le message n'a pas été envoyé directement à Carbâ. Il a été adressé à Mentho sur Archetz. Mais tu sembles malgré tout être mécontent...

	Le mince Arkonide se leva. Il dépassait le marchand d'une tête. Il posa ses deux mains sur les épaules de l'homme et secoua la tête.

	— Jukan, ne connais-tu pas l'histoire de l'Empire Solaire? As-tu oublié de quelle petite planète ridicule viennent les Terriens, qu'ils n'ont pris de l'importance que grâce à notre technique ? Et pourquoi sont-ils devenus si importants ? Eh bien, Jukan, pourquoi ?

	— Hoga, le message par hyperonde à Carbâ...

	L'Arkonide l'interrompit sèchement :

	— L'une des nombreuses stations terriennes à hyperondes s'occupera du message destiné à Mentho sur la planète Archetz. Les Terriens nous ont déjà assez souvent démontré qu'ils savaient travailler. Ils vont éplucher le message, le tourner et le retourner, le passer dans leurs ordinateurs et avoir des soupçons. Ils vont examiner le message aussi minutieusement que si leur vie en dépendait, pour découvrir finalement ce qui se cache dans le texte en clair.

	— Par tous les dieux de nos ancêtres, Hoga, tu fais des Terriens des super-hommes ! lança Jukan.

	— Je n'en fais pas des super-hommes mais j'aimerais ne pas faire partie de ces imbéciles qui courent aveuglément à leur propre perte. Et depuis que j'ai appris ce qu'a dit ce Perry Rhodan quand la station de la planète Kusma a explosé, je suis doublement inquiet.

	— Et qu'a donc dit ce Terrien, Hoga ?

	Pensivement, Hoga regarda le Franc-Passeur, recula d'un pas et dit alors :

	— Rhodan n'a prononcé qu'une seule phrase, à savoir : « Le temps est l'allié de l'homme... »

	Jukan éclata de rire.

	Le visage glabre du jeune Arkonide montra visiblement de l'irritation devant la réaction du Franc-Passeur.

	— Apparemment, tu n'as pas saisi le véritable sens de cette expression, Jukan. L'homme de notre groupe qui entendit Rhodan prononcer ces paroles n'en avait pas non plus saisi le sens profond, mais il avait inconsciemment deviné que cette phrase pouvait avoir de l'importance, c'est pourquoi il me l'a rapportée. Oui, Jukan, jusqu'ici l'allié des hommes a toujours été le temps ! Nous avons toujours laissé aux Terriens le temps de prendre une inspiration de trop ! Nous avancions seulement d'un pas alors que les Terriens avaient déjà fait le leur, et cela nous a conduits au point qu'il nous faut maintenant tenter de sauver, à la dernière seconde, ce qu'il reste à sauver si vous n'avez pas tout gâché avec votre message par hyperondes!

	Le Franc-Passeur, deux fois plus âgé que Hoga, se frotta la barbe.

	— Je me moque des mots. Pour moi, seules les choses solides comptent. Est-ce que l'opération va effectivement commencer où nous aurons à livrer à la Défense Solaire les renseignements disant que l'on veut faire sauter le cerveau positronique sur Arkonis III ? Hoga, si je peux me permettre de donner mon avis sur ce sujet, je ne suis pas pour ces manipulations sournoises. Je considère ce plan comme une bassesse !

	— Moi aussi! concéda franchement Hoga sans se soucier de l'étonnement de Jukan. J'ai même tenté d'arrêter cette opération, mais en tant qu'individu isolé, je n'y suis pas parvenu. Et maintenant je suis en plus chargé de livrer les documents à la Défense Solaire !

	— Mais sans moi! explosa Jukan qui se doutait de quelque chose.

	— Pourtant sur Archetz on aimerait bien savoir qui se trouve derrière l'escroquerie du Subbu, Jukan ! dit Hoga amicalement en le regardant en riant.

	Jukan serra les poings d'une rage impuissante.

	— Vous êtes bien de vulgaires maîtres chanteurs! gronda-t-il.

	Hoga fit la sourde oreille.

	— Luklein qui depuis trois ans dirige ici même sur Trump, les lignes à destination des systèmes de Ghonno, est en réalité un agent de la Défense Solaire. Je suppose qu'il paiera un bon prix pour tes informations. Tu pourras garder l'argent. Nous nous sommes bien compris ?

	La conversation avait soudain pris un tour incisif. Tendus, les deux hommes se faisaient face. Le dynamisme du jeune Arkonide était étonnant. On ne pouvait constater chez lui cette indolence arkonide de fâcheuse réputation. Dans ses yeux dansait une flamme claire et vive. Mais les yeux du Franc-Passeur scintillaient également. Le marchand galactique regardait l'autre fixement, furieux et impuissant. Il savait qu'il avait les mains liées. Il devait faire ce que lui ordonnait le groupe de Carbâ sinon les Francs-Passeurs de la planète Archetz apprendraient qui, l'année précédente, les avait roulés de quelques centaines de millions lorsqu'il s'était avéré que la grande Société Subbu n'était rien d'autre qu'une escroquerie raffinée.

	Sept mois plus tôt, alors que Jukan commençait justement à profiter des millions escroqués, deux Arkonides avaient brusquement surgi devant lui et lui avaient déclaré qu'il était une fripouille et que dans une heure il se retrouverait en prison s'il n'acceptait pas de travailler pour la famille arkonide des Minterol. Jukan n'eut pas d'autre solution que de dire oui à tout. Et depuis ce jour, il était sans cesse au service de la famille Minterol.

	Peu après, il s'était rendu compte qu'il travaillait pour un groupe de résistance influent et important. Ce fait lui avait donné des suées. Il connaissait les lois d'Arkonis relatives aux complots contre l'Etat. Dans les 145 paragraphes qu'elles contenaient, on trouvait la mort notée comme peine minimale à cent trente et une reprises! L'Empire Arkonide, vieux de plus de quinze mille ans, réagissait avec une sévérité draconienne aux menées révolutionnaires et dans la plupart des cas se prononçait pour la mort des participants directs ou indirects à la tentative de putsch.

	Quand Jukan ouvrit les yeux sur la situation dans laquelle il s'était fourré, il ne pouvait plus faire demi-tour, même pas lorsque Thekus, grand amiral d'Arkonis et membre de la famille Minterol, fut assassiné lors de la soirée de gala donnée par le maréchal Julian Tifflor.

	La mort de cet amiral dynamique lui avait fait comprendre, à lui Jukan, avec une précision brutale, qu'il devait travailler pour un groupe d'Arkonides ne reculant devant rien pour atteindre leur objectif. En comparaison, sa gigantesque escroquerie sur Archetz, la planète des Francs-Passeurs, était une bagatelle, bien que sa manière d'agir ait été illégale elle aussi.

	Et maintenant, le groupe voulait en plus trahir ces Arkonides mécontents dont l'objectif était de faire sauter le Cerveau géant d'Arkonis III. Hoga venait juste de lui déclarer sans équivoque qu'il avait été désigné pour apporter ces informations à l'homme approprié.

	Malgré le manque total de scrupules qui avait toujours caractérisé le Franc-Passeur Jukan, il lui restait cependant encore un peu de sens de l'honneur et de dignité. Tout en lui se refusait à trahir d'autres personnes.

	Hoga observait l'hésitation de Jukan et il saisit immédiatement ce qu'il pensait.

	« Jukan devient dangereux, pensa-t-il froidement. Le Franc-Passeur n'est plus un homme sûr mais il en sait trop sur nous. Il va me falloir veiller à ce qu'il disparaisse discrètement. »

	Rien sur le visage de Hoga ne trahit ses projets.

	— Eh bien, Jukan ? demanda-t-il négligemment.

	
— Qui est ce Luklein, Hoga ?

	Surpris, le jeune Arkonide se redressa. Il venait juste de dire à Jukan, quelques minutes plus tôt, que Luklein était en réalité un homme de la Défense Solaire et maintenant le Franc-Passeur demandait quand même de qui il s'agissait !

	Jukan comprit la surprise de l'Arkonide et expliqua :

	— Hoga, j'ai bien entendu ce que faisait Luklein mais on ne m'a pas dit s'il était un marchand galactique, un Ekhonide ou peut-être un Terrien.

	— Depuis quand la Défense Solaire nomme-t-elle des Non-Terriens à des postes importants ? s'emporta Hoga.

	Jukan fit alors preuve de présence d'esprit. Il savait parfaitement que la Défense Solaire nommait des Non-Terriens à des postes importants mais de nouveau, Hoga paraissait l'ignorer. Et lui, Jukan, n'avait pas l'intention de révéler ce qu'il savait. Pour cette raison il joua alors avec succès l'homme étourdi. Il bredouilla quelques phrases incompréhensibles, secoua la tête et dit ensuite, après s'être ressaisi en apparence :

	— Aujourd'hui, j'ai eu une journée difficile, Hoga. Peut-être cela vient-il de ce que ce matin, lors de l'escale sur Arkonis III, j'ai vu atterrir un grand nombre d'astronefs sphériques terriens. Pour une invasion, il n'atterrirait pas davantage de navires d'un seul coup !

	Le sourire de Hoga paraissait maintenant plein de réticence.

	— Cette levée de la flotte ne peut que nous convenir. Que les Terriens surveillent dont le Grand Cerveau ! Il ne risquera alors plus de voler en éclats.

	Sur ces paroles il se leva, s'arrêta devant le Franc-Passeur et dit alors en le congédiant :

	— Dans deux heures, le matériel que tu dois vendre ce soir à Luklein sera prêt, Jukan, ici même. Je te reverrai donc ici dans deux heures !

	Encore une fois, le marchand galactique réagit avec à-propos. Aucune grimace ne trahit qu'il avait deviné dans les paroles de Hoga plus que ce que l'Arkonide avait voulu lui dire.il fit un signe de tête, comme quelqu'un qui ne se fait pas de fausses idées sur ce qui a été dit, et il grommela :

	— Bon. Cela me va. J'ai ainsi le temps d'aller manger. Si quelque chose d'important devait arriver, Hoga, on me trouvera alors dans l'un des trois hôtels les plus proches. Eh bien, à dans deux heures.

	Là-dessus, il partit. Il sentait le regard de Hoga dans son dos. Il dut se ressaisir pour ne pas quitter la pièce au pas de course.

	Pour la première fois de sa vie il apprenait ce que signifiait l'expression « avoir la mort à ses trousses ».

	Quand il arriva dehors, il fut ébloui par le soleil qui du ciel sans nuage, rayonnait sur la planète.

	* * *

	 

	 

	Un astronef de construction arkonide, en apparence un navire de la classe DD et n'ayant que quarante mètres de diamètre, avait atterri une heure plus tôt, en un lieu qui en soi n'était pas approprié. Cependant, à l'aide des champs anti-gravifiques, l'atterrissage s'était déroulé sans difficulté.

	Le vaisseau spatial gris se trouvait entre deux levées de terre aux pentes raides. La couleur de sa coque externe allait parfaitement avec l'environnement. Déjà, à trois kilomètres de là et à l'œil nu, on ne pouvait plus le reconnaître ; seul un détecteur d'énergie l'aurait immédiatement découvert car les champs anti-gravifiques qui maintenaient le navire juste au-dessus du sol, étaient d'un ordre de grandeur exceptionnel pour une nef de type DD.

	Mais ce n'était pas la seule chose insolite dans cette petite nef ; le bourrelet annulaire ne correspondait pas aux normes de la classe DD. Il devait être de fabrication spéciale.

	Peu après l'atterrissage, un seul homme avait quitté le navire. Il était attendu car un glisseur arriva contre la petite rampe juste au moment où l'Arkonide sortait du sas.

	Sans un mot, l'homme qui avançait légèrement courbé et ne comptait plus parmi les plus jeunes, était monté dans le glisseur, avait adressé un signe au pilote, sans rien dire, et s'était laissé emporter.

	Le glisseur le déposa au milieu d'un parc d'aspect étrange. L'Arkonide se tourna immédiatement vers la droite et disparut au bout de quelques pas entre des arbres qui auraient rappelé des super-champignons à un Terrien. 

	Ce n'était pas la première fois que l'Arkonide suivait ce chemin. Il ne regarda ni à gauche, ni à droite, il obliqua plusieurs fois et après quelques centaines de pas il se trouva devant un long bâtiment de plastique.

	L'Arkonide entra tranquillement dans le bâtiment, passa les contrôles sans s'arrêter, fit à peine attention aux deux robots, se dirigea vers la porte au bout du couloir et l'ouvrit.

	Trois hommes jeunes le regardèrent. Deux d'entre eux étaient visiblement des Ekhonides et le troisième un Arkonide. Ils paraissaient avoir attendu cet hôte car aucun étonnement ne se marqua sur leurs visages quand l'homme plus âgé referma la porte derrière lui.

	— Avez-vous reçu de nouvelles informations sur le meurtre de Jukan au cours de la dernière heure? demanda-t-il en s'asseyant.

	Les deux Ekhonides ne firent pas mine de répondre ; le jeune Arkonide dit d'une voix dure :

	— Le troisième rapport est arrivé il y a quelques minutes, Drakont. Nous le devons à un espion qui travaille depuis quelques mois dans la firme qui sert de couverture à Luklein. Le Franc-Passeur Jukan a été  abattu par un inconnu alors qu'il voulait rendre visite à Luklein dans son appartement privé.

	— Donc pas par nous, Mith ? demanda le vieil Arkonide que l'on avait appelé Drakont.

	— Jukan devait être mis hors circuit aujourd'hui même. Hoga avait déjà pris toutes les dispositions pour cela quand la nouvelle de la mort du Franc-Passeur lui parvint. Hoga a immédiatement donné l'alarme.

	Drakont hocha la tête.

	— J'ai moi aussi entendu l'alerte en approchant de cette planète. Et que mentionnent les deux autres rapports, Mith ?

	— Le premier, arrivé après la nouvelle de la mort de Jukan, disait que depuis quelques jours la Défense Solaire soupçonnait le Franc-Passeur Jukan d'appartenir au groupe de Thekus. La surveillance de Jukan par les Terriens allait se déclencher alors même qu'il mourait.

	— L'inconnu nous a donc fait une faveur ?

	A cela, Mith ne put apporter une réponse concluante.

	— Je n'oserais pas l'affirmer car nous ne savons pas qui est l'auteur. Peut-être celui-ci et les hommes qui se trouvent derrière lui en savaient-ils davantage sur Jukan que nous jusqu'ici.

	Drakont redressa la tête.

	— Tu penses que Jukan aurait pu être un agent double ?

	Sa voix avait une tonalité presque menaçante.

	Mith haussa les épaules. Il semblait ne pas vouloir répondre à la question, cependant en informant Drakont du troisième rapport qu'il ignorait encore, il apporta une réponse à la question.

	— Ce matin, sur Arkonis III, un passager est descendu et s'est assis à côté de Jukan alors que tout autour il y avait de nombreuses places libres. G 56 et S 21 qui observaient Jukan ont avoué ne pas avoir procédé aux contrôles de routine sur la personne du nouveau passager parce que leur attention avait été détournée par l'atterrissage massif des astronefs terriens sur Arkonis III. Ce n'est que quelques minutes avant le meurtre de Jukan — et il a été abattu devant l'appartement privé de Luklein — qu'ils ont découvert en contrôlant enfin l'inconnu au moyen des films enregistrés, que cet homme était un courrier des Radicaux !

	Drakont ne fit aucun commentaire à cette nouvelle particulièrement alarmante.

	— Comment Jukan a-t-il pu prendra contact avec Luklein ? demanda-t-il.

	Il était évident que le Franc-Passeur avait pris contact avec l'agent terrien, Joe Luklein, immédiatement après avoir quitté Hoga.

	— Hoga et ses hommes n'ont pas encore pu l'établir. La situation sur Trump leur interdit d'ailleurs de se livrer à des recherches intensives car la Défense Solaire a déployé une activité effrayante. Le bruit court qu'une fois de plus des mutants terriens ont été engagés. Ce qui fait qu'Hoga et ses hommes les plus importants se sont mis à l'abri!

	Mith fit une large grimace en employant l'expression « à l'abri » et Drakont lui-même ne put cacher un léger sourire entendu tandis que les deux Ekhonides les regardaient, étonnés et interrogateurs. Mais ils ne reçurent pas d'explication.

	— La mort de Jukan ne peut-elle être la vengeance d'un complice, Mith ? demanda Drakont en reprenant la discussion sur le meurtre énigmatique du Franc-Passeur.

	Mith qui devait occuper une place importante à l'intérieur du groupe Thekus, repoussa cette idée en secouant la tête.

	— Non! Le scandale Subbu n'a pas, après coup, transformé les investigateurs en ennemis. Jukan semblait appartenir à ce type de criminels qui considèrent comme un faux pas impardonnable de rouler leurs complices. Jukan et son groupe se sont partagé les énormes sommes détournées comme cela avait été convenu auparavant. Hoga a pu établir dans le bref laps de temps dont il disposa encore après la mort de Jukan, qu'aucun des participants au scandale Subbu n'avait quitté son repaire.

	Le visage de Drakont montrait encore des traces d'un profond émoi. L'affaire Jukan et ses implications secondaires l'avaient plus profondément inquiété que toute autre affaire précédente depuis qu'existait le groupe de résistance Thekus.

	En tant que courrier entre les différentes bases des révolutionnaires, Jukan avait été un homme très important qui, au cours des derniers mois, avait acquis une vue d'ensemble sur le groupe de résistance comme aucun autre avant lui.

	Il avait été moins au courant des plans que de l'emplacement du quartier général. Et il avait dû savoir également que depuis plusieurs semaines, la Défense Solaire mettait tout en œuvre pour apprendre sur quelle planète s'était retiré Carbà, le neveu de Thekus.

	Pendant quelques minutes, un silence accablant régna dans la pièce. Drakont et Mith échangeaient sans cesse des regards éloquents. Dans ces conditions, les deux Ekhonides devaient avoir l'impression d'être des visiteurs importuns.

	— Nous pouvons partir, si nous vous dérangeons ! dit l'Ekhonide aux mains d'une taille exceptionnelle qui serrait maintenant les poings.

	D'un air glacial, Drakont répliqua : — Cette remarque est tout à fait superflue. Pourquoi n'êtes-vous pas déjà partis depuis longtemps ?

	Mais cette allusion mordante ne faisait pas l'affaire de Mith. Il se leva tout à coup.

	— Restez ! Drakont ignore encore que c'est vous qui avez mis au point le plan « Imperator ».

	— Quoi? demanda Drakont d'une voix cassante en regardant, incrédule, les deux Ekhonides. C'est vous qui en avez eu l'idée ?

	— Il n'y a pas que ça, Drakont, dit Mith avec une légère causticité dans le ton, mais Tro-lugo (et il indiqua l'Ekhonide aux grosses mains) a un oncle qui travaille dans le Palais de Cristal. Sans cet oncle, l'idée ne pourrait être réalisée.

	En une seconde, le visage de Drakont se détendit. Il s'excusa brièvement, mit la main dans sa poche et en sortit un radiant à impulsions. Il posa négligemment l'arme redoutable sur la table.

	— La voici ! ajouta-t-il puis il se tut.

	Trois hommes jeunes se penchèrent en avant, examinèrent l'arme comme s'ils voyaient un radiant pour la première fois mais nul ne fit geste de s'en saisir.

	— Elle est encore inoffensive, déclara Drakont un peu moqueur. Tenez !

	Il la prit dans la main, montra la sécurité, eut un sourire d'aise, regarda les trois hommes les uns après les autres et dit :

	— Un beau radiant terrien à impulsions, n'est-ce pas ?

	Mais les trois autres ne purent rien y trouver de beau.

	Sans qu'il y parût, ils se renfoncèrent dans leurs fauteuils.

	Drakont reposa l'arme sur la table, mit la main dans une autre poche et en sortit un étui plat et capsulé. La surface présentait deux cercles gros comme le pouce ; l'un était vert, et l'autre rouge feu.

	— Voici la télécommande. Portée maximale : un millième de seconde-lumière.

	— Et la bombe dans l'arme ? demanda Mith qui s'était ressaisi mais gratifiait toujours le fulgurant à impulsions de regards hostiles.

	— Elle ne laisse pas une pierre debout dans un rayon de trois kilomètres. Mais inutile d'en parler à ton oncle, Tro-lugo !

	L'Ekhonide aux grosses mains pâlit. Maintenant que la vie de son oncle aussi était en jeu, il prenait pour la première fois conscience de la monstruosité de leur plan.

	Avec une dureté inhumaine, Drakont venait juste de lui proposer de sacrifier son oncle de sang-froid.

	Drakont s'enfonça dans son fauteuil.

	— Tout a un prix, Tro-lugo. L'élimination de Gonozal va aussi entraîner la perte de quelques innocents, mais nous ne devons pas tenir compte de cela. Il y va de l'existence de l'Empire. Il importe que celui qui en est réellement digne prenne en mains la destinée du Grand Empire.

	Ces grandes phrases exposées avec pathos ne firent aucune impression sur l'Ekhonide.

	— Pourquoi notre idée d'éliminer l'empereur Gonozal a-t-elle été transformée en ce sens, qu'on a remplacé une bombe explosive par une bombe atomique miniature, Drakont ?

	Les yeux jaunes du vieil Arkonide étincelèrent soudain froidement. Il se pencha vers Tro-lugo et d'une voix glaciale il expliqua succinctement :

	— Parce que Carbà, le futur maître du Grand Empire, l'a ordonné ! Cette explication te suffit-elle, Tro-lugo, ou dois-je te rappeler ce que tu as juré lorsque tu t'es joint à nous?

	Mith qui lui non plus n'avait pas quitté des yeux l'Ekhonide et qui mieux que Drakont pouvait comprendre ce que ressentait Tro-lugo en cet instant, tenta d'enlever leur dureté aux paroles de Drakont en disant :

	— Tro-lugo, nous avons pourtant tous juré d'aller jusqu'à risquer notre vie si la tâche l'exigeait. Si tu réfléchis à cela, la mort de ton oncle ne te paraîtra plus aussi effroyable.

	— Mais Mith, il n'est pas l'un des nôtres ! objecta Tro-lugo.

	— Si ! le contredit Mith sèchement. Il est des nôtres, même s'il n'a pas prêté serment. Il s'est déclaré prêt à enlever de son étui le fulgurant du Terrien John Marshall et à remplacer l'arme par celle qui se trouve sur la table. Est-ce exact, oui ou non ?

	— C'est exact, mais...

	Mith l'interrompit :

	— Ton oncle a-t-il pris des vacances depuis quelques semaines pour s'entraîner à l'échange ultra-rapide des armes, oui ou non, Tro-lugo ?

	— Il a...

	— Ton oncle sait-il que ce Terrien, ce Marshall, est un télépathe, ou l'ignore-t-il ? Sait-il qu'en tentant de glisser à Marshall l'arme que nous avons préparée, il s'expose à un danger mortel, oui ou non ?

	— Il sait tout cela, Mith...

	— Eh bien, que veux-tu alors? Si quelques minutes après l'échange des armes, ce Marshall se trouvant devant Gonozal, nous faisons exploser la minibombe atomique dans son radiant grâce à la télécommande, ton oncle subira le destin qu'il est prêt à accepter pour le cas où

	Marshall aurait des soupçons au moment de la substitution. Et peux-tu encore affirmer maintenant que mes réflexions et mes explications contredisent la logique?

	— Mais n'est-il pas monstrueux de laisser mourir un homme qui vient juste de nous aider en risquant sa vie, et cela en guise de remerciement ?

	— Si tu te présentes avec ces arguments, Tro-lugo, je peux alors leur opposer que ton oncle est prêt à devenir le meurtrier de Gonozal VIII...

	— Mais Gonozal est un Arkonide qui s'est hissé au rang d'empereur du Grand Empire avec l'aide de ce. Terriens. Son acte seul mérite qu'il meure, Mith !

	— D'accord, Tro-lugo, mais où est le tribunal officiel qui a condamné Gonozal à mort pour cela? Nous, le groupe Thekus, n'avons pas encore d'existence officielle. Nous ne l'aurons que lorsque Carbà sera sur le trône et régnera sur l'Empire d'Arkonis. Nous sommes encore du côté de l'illégalité. Tous les révolutionnaires l'ont été un jour, même lorsqu'ils se battaient pour une cause juste, comme nous. Tous les révolutionnaires ont dû le payer quand leurs plans échouaient. Un révolutionnaire sincère est prêt à risquer sa vie dans sa tâche, sans hésiter, mais de même il doit aussi être prêt à sacrifier d'autres vies.

	— Mais il doit bien y avoir un moyen d'avertir mon oncle. Il doit exister des possibilités lui permettant de se mettre en sécurité une fois l'échange des armes effectué, Mith!

	Tro-lugo, le conjuré, se mit à mendier pour la vie de son oncle. Il devait trop de choses à cet homme. Son oncle lui avait tenu lieu de père et lui avait fait donner une éducation onéreuse.

	Avec étonnement Drakont avait écouté les répliques adroites de Mith et venait justement de se rendre compte de l'intelligence du jeune Arkonide. Sa voix montra alors de la sympathie :

	— Tro-lugo, ton oncle ne peut pas être prévenu. Nous ne pouvons pas non plus nous organiser pour qu'il puisse se mettre à l'abri grâce à un véhicule. L'échange à lui seul nécessite des préparatifs si compliqués que nous ne pouvons souscrire à d'autres entreprises hasardeuses. Et toute autre manigance dans la juridiction du Palais de Cristal appelle des contrôles supplémentaires. Trop nombreux ont été les attentats sur la personne de Gonozal et ils ont échoué. Tro-lugo, ton oncle doit se sacrifier. Nous ne pouvons pas l'aider sans nous mettre tous en danger. Tu as donc oublié tes trois enfants, Tro-lugo ?

	Mith fit une découverte qui le déconcerta.

	Il s'aperçut que l'Ekhonide n'était pas encore de tout cœur avec eux, avec leur cause commune de renverser et d'éliminer l'empereur Gonozal VIII.

	Mith s'en mêla de nouveau et dit à l'Ekhonide d'un ton suppliant:

	— Tro-lugo, je crois que nous n'avons pas besoin de discuter plus longtemps du destin de ton oncle. Nous trouverons, en dépit de tout, un moyen pour lui donner une possibilité...

	Il n'alla pas plus loin. Drakont l'interrompit d'une exclamation irritée :

	— Pourquoi promettre ce que tu ne peux tenir, Mith ?

	De nouveau, les yeux du jeune et actif Arkonide lancèrent des éclairs. Il regarda Drakont avec hostilité presque. Le silence qui régna entre la question et la réponse fut un rien trop long. Ce moment de tension maximale révéla plus clairement qu'en paroles que les trois hommes assis face à face avaient maintenant des points de vue totalement différents.

	Le jeune Arkonide serra les poings.

	— Drakont, j'ai l'habitude de tenir mes promesses, et même devant Carbà j'obtiendrai que ma promesse présente soit maintenue.

	— Mais c'est de la folie d'amener illégalement un véhicule, ne fût-ce qu'à proximité du Palais de Cristal ! lui cria Drakont. Nous en avons pourtant fait l'expérience pour voir ce qu'il se produisait quand un véhicule s'approchait sans s'annoncer de la résidence de l'empereur.

	Mith éclata de rire avec compassion.

	— Quand l'oncle de Tro-lugo annoncera son retour de vacances à l'administration du Palais de Cristal et garera un véhicule ultra-rapide dans la zone interdite, cela ne déclenchera pas une opération de contrôle de la part de robots ou de Terriens méfiants, n'est-ce pas ?

	— Mais ce Marshall est télépathe ! Par tous les dieux d'Arkonis, Mith, tu veux négliger ce détail ? Au cours des derniers mois, nous avons constamment tremblé devant ces Terriens télépathes et nous sommes passés d'une cachette à l'autre. Est-ce donc par plaisir que nous sommes sur cette planète perdue? Oublierais-tu, par hasard, le raffinement avec lequel ces hommes de la Défense Solaire nous ont tendu un piège avec leur robot Thekus? Nous qui connaissions Thekus mieux que quiconque, nous sommes tombés dans le panneau, et tu dois bien savoir que Carbà est passé à deux doigts de sa perte. Et voici que tu oses mettre en danger le plan « Imperator » par des risques supplémentaires ? Carbà ne sera pas d'accord, Mith !

	Mith se leva.

	— J'ai confiance en Carbà alors que je me suis toujours méfié de Thekus, cet amiral naïf.

	Drakont montra soudain des signes de fatigue évidents. Mith se rendit compte de ce qui lui arrivait. Il regarda les deux Ekhonides, et d'un signe de tête les invita à quitter la pièce.

	Ils se levèrent avec lui et allèrent dans le couloir. Ils avaient abandonné Drakont, maintenant perdu dans ses rêves. Légèrement énervé, Mith demanda à l'Ekhonide Tro-lugo :

	— Es-tu prêt à partir pour la planète Zéro dans la demi-heure qui suit pour présenter à Carbà l'affaire de ton oncle ?

	— Avec quel astronef, Mith ?

	— Celui qui a amené Drakont.

	L'Ekhonide hocha la tête. L'autre qui jusqu'alors n'avait pas dit un mot, se manifesta :

	— Puis-je y aller aussi, Mith ?

	Ce dernier fit signe que non. D'un mouvement de tête, il indiqua la pièce où Drakont rêvassait.

	— Tu me seras bien plus utile ici, à moi, qu'à Tro-lugo le cas échéant, Haan. Cela fait deux jours arkonides de plus que la volonté de Drakont ne s'est pas régénérée. Remercions nos dieux que la famille des Minterol, au moins, n'ait pas été touchée par les symptômes de décadence. Mais si Tro-lugo veut décoller dans une demi-heure, il me reste encore quelque chose à faire dès à présent. Tro-lugo, tu ne dois pas appareiller sans mon message pour Carbà. Mon rapport t'aidera et sauvera la vie de ton oncle sur Arkonis I.

	— Merci, dit simplement l'Ekhonide, et un sourire de soulagement éclaira son visage. Quand j'aurai fini mes préparatifs de voyage, je viendrai te voir, Mith.

	Sur ces mots, il partit. Il n'entendit pas Mith dire à Haan, l'Ekhonide :

	— J'espère que Carbà ne sera pas insensible à ses arguments.

	Les pensées de Haan suivaient d'autres chemins.

	— Et j'espère que nous apprendrons bientôt qui a assassiné Jukan et ce dont il a discuté avec l'agent de la Défense Solaire, Joe Luklein. Je ne peux m'empêcher de penser constamment à ce meurtre énigmatique.

	— Je n'oublie pas non plus la mort de Jukan, Haan. Mais que pouvons-nous faire d'ici pour l'éclaircir ? Nous sommes à plus de six mille années-lumière de Trump où Jukan fut éliminé. Il ne nous reste qu'à attendre et à espérer que les dieux d'Arkonis ne nous laisseront pas tomber.

	— Hum, grogna Haan, vous avez toujours les dieux faciles quand vous voulez quelque chose d'eux. Ce n'est qu'alors que vous, les Arkonides, en parlez. Je ne sais si c'est là la bonne façon de vivre mais pourtant j'espère moi aussi qu'ils n'anéantiront pas le plan de Carbà.

	* * *

	 

	 

	Le récepteur radio à hyperondes faisait de brefs « bip ». Ce « bip » eût passé inaperçu pour une oreille non entraînée, mais Mike Inderwood, spécialiste radio de l'ambassadeur terrien sur Arkonis I, Julian Tifflor, l'avait entendu.

	Avec nonchalance, il éteignit sa cigarette dans le cendrier, fit tourner sa chaise pivotante et se retrouva assis face au vocodeur, un appareil combiné ultra-moderne qui effectuait en une seconde aussi bien le codage que le décodage des messages radio sur hyperondes.

	Le « bip » que le sergent Mike Inderwood venait juste d'entendre dans le haut-parleur n'était rien d'autre qu'un message très raccourci qu'il attendait depuis déjà trois heures standard.

	Le message venait de Vénus où se trouvait la plus grande machine pensante positronique de la galaxie, après le Régent d'Arkonis III.

	Le vocodeur fonctionnait absolument sans bruit. Les milliers de relais sous le revêtement, prodiges de la microtechnique des Swoons, fournissaient en quelques secondes un travail de décodage d'une précision inimaginable.

	Au compte-lignes, Inderwood pouvait maintenant déjà voir la longueur de ce message.

	— Par la Voie lactée ! gémit le sergent, c'est tout un roman ! Quatre cent dix-huit lignes !

	Inconsciemment, sa main droite avait déjà appuyé sur le bouton d'alerte. Ses trois collègues, un étage plus bas, étaient maintenant informés qu'ils devaient se rendre immédiatement dans le central radio.

	A droite d'Inderwood, la calculatrice positronique se mit au travail. Elle avait pris en charge le message décodé du vocodeur et elle s'était mise à traiter l'information et en même temps à la mettre en mémoire.

	La première bande perforée, encore un peu chaude car frais sortie de l'imprimante lumineuse, tomba par la fente de sortie et fut réceptionnée par Mike Inderwood. Les symboles positroniques lui étaient aussi familiers que sa propre écriture.

	« A transmettre d'urgence au commandant », lut-il.

	Le commandant, c'était Perry Rhodan.

	Perry Rhodan se trouvait sur sa nef amirale quelque part parmi les étoiles de l'amas M-13. Seul le maréchal de l'Empire Solaire, Julian Tifflor, ambassadeur terrien à la cour de l'empereur Gonozal VIII sur Arkonis I, savait où il était exactement. Il eût été facile pour le sergent Inderwood d'appeler le Stellarque sur la fréquence connue, mais depuis qu'il existait dans l'Empire Arkonide, des groupes de résistance non négligeables dont le seul but était d'éliminer Atlan, il n'était permis de prendre contact avec le commandant, en passant outre à la voie hiérarchique, que dans les cas d'extrême urgence.

	Pourtant, à peine Inderwood eut-il sorti la troisième fiche perforée de la fente de sortie et l'eut-il lue qu'il attrapa des suées froides.

	Sa main actionna un commutateur. Ce commutateur établissait la liaison directe avec le maréchal Tifflor, quel que fût l'endroit d'Arkonis I où il se trouvait.

	Le petit récepteur d'images au-dessus du vocodeur flamboya, l'image devint stable et de l'écran, Julian Tifflor regarda son sous-officier radio.

	Mike Inderwood ignorait si l'ambassadeur était seul dans son bureau.

	— Maréchal, annonça-t-il en homme prudent, Q trois !

	Q trois était le code en vigueur à ce moment-là pour

	« Alerte ».

	— Vous pouvez parler, sergent, répondit Tifflor.

	— Maréchal, message du grand robot positronique de Vénus au commandant, en urgence. Le message a quatre cent dix-huit lignes !

	Tout en communiquant cette information, Mike Inderwood retrouva son calme. Il ne se retourna pas quand derrière lui, la porte de la salle radio fut brusquement ouverte et quand ses trois collègues alertés entrèrent précipitamment.

	— Transmettez-moi le message, sergent ! ordonna calmement Tifflor. J'aimerais aussi être immédiatement informé des résultats d'analyse particuliers de votre calculatrice positronique. Merci.

	L'écran flamboya, prit une teinte grise et s'éteignit. Inderwood se tourna alors vers ses collègues.

	— Message urgent au chef de la positronique vénusienne, jeunes gens. Allez, au travail ! Le maréchal n'aime pas attendre !

	Quand les trois collègues d'Inderwood se mirent au travail, ce fut sans nervosité, sans demande d'explication supplémentaire. Chacun à sa place travailla avec calme.

	A un moment, le rouquin Blackard poussa un sifflement. Sans un mot, il glissa vers Inderwood une longue bande perforée étroite. Le résultat d'analyse disait : « Zone de travail : Système Bleu des Akonides. Subdivision : Sûreté politique du Conseil de Régence. »

	Bien qu'à cet instant le maréchal Julian Tifflor fût encore occupé à la lecture du long rapport envoyé par hyperondes, le sergent l'appela.

	— Maréchal, j'ai le premier résultat prévisionnel sous les yeux. Thème : Système Bleu, Conseil de Régence. Nous allons encore avoir bien du plaisir avec eux !

	Cette dernière remarque était l'opinion personnelle d'Inderwood et ne faisait à vrai dire pas partie de son rapport. Le fait qu'il pût se permettre d'exprimer son point de vue prouvait quels bons rapports régnaient entre l'ambassadeur et ses collaborateurs.

	Inderwood mit la bande perforée contre l'écran. Tifflor lut le résultat d'analyse. Il indiquait avec une probabilité de 90,2 pour cent que les sympathies du Conseil de Régence des Akonides se portaient vers tous les groupes de résistance dans l'Empire Arkonide !

	La neutralité officielle du Conseil de Régence ne durerait que tant que l'empereur Gonozal VIII régnerait sur Arkonis ! Probabilité : 100 pour cent !

	Cela signifiait que le Conseil de Régence du Système Bleu briserait tous les accords avec Arkonis et la Terre si Atlan en tant qu'empereur Gonozal VIII était renversé !

	Puis, juste dix minutes après la réception du message sur hyperondes, les quatre cent dix-huit lignes de texte furent totalement dépouillées par l'équipe à l'aide de divers appareils positroniques. Ce qui au cours des siècles précédents aurait nécessité un état-major de scientifiques, se trouva réglé dans cet intervalle de temps par quelques dizaines de machines de construction géniale.

	Alors l'ambassadeur Julian Tifflor appela.

	— Inderwood, condensez la nouvelle. Dans dix minutes au plus tard, elle doit être envoyée au commandant !

	Mike Inderwood ne leva pas les yeux de son travail. La tête baissée et triant des mains les bandes perforées, il répondit au maréchal.

	— Excellence, je m'en occupe déjà. J'estime que, contrôles terminés, le message partira dans quelques minutes. Je vous préviendrai dès le travail fini.

	— Merci, Inderwood. Quelle longueur aura le message ?

	— Cent vingt à cent cinquante lignes. En majorité des chiffres, Excellence.

	— Bien, Inderwood. Une copie du message pour moi ! La nouvelle doit être traitée selon T neuf !

	Sur ces paroles, Tifflor avait coupé la communication avec le central radio. Inderwood ne laissa pas paraître ce qu'il pensait des directives de l'ambassadeur de traiter le rapport reçu et celui envoyé selon T 9. Mais Blackard lui, ne cacha pas ce qu'il avait sur le cœur.

	— T huit, T neuf, T dix ! Ça ne marche plus qu'ainsi. Secret le plus absolu. Allez au diable encore une fois !

	Au même moment arriva un appel en clair de la Défense Solaire sur Arkonis III. Bien que non codé, il était incompréhensible pour les stations étrangères :

	« Meurtre sur la personne du marchand galactique Jukan éclairci. Jukan victime d'une méprise. Le mort auteur du scandale Subbu. Sans doute courrier du groupe Thekus. Hoga disparu depuis la mort de Jukan. Soit quitté la planète, soit réfugié sous l'écran mental des Antis. 12 374. »

	Mike Inderwood n'avait écouté que d'une oreille. La composition du message pour le commandant nécessitait la plus grande concentration. Puis il passa le résultat final au contrôle. Le cerveau positronique le vérifia du point de vue logique. Pour cent vingt-trois lignes de mots et de chiffres, il n'eut besoin que d'une petite demi-seconde. Il donna le feu vert. Inderwood appuya sur le bouton emetteur. Au même instant, les hyperondes envoyaient la nouvelle, hachée et condensée, sur la fréquence du Duc-de-Fer.

	Mike Inderwood alluma une cigarette. Son visage exprimait le mécontentement. Blackard le remarqua et l'interrogea.

	Irrité, Inderwood regardait en l'air.

	— La plupart des informations secrètes arrivent chez nous, mais y a-t-il jamais eu un seul message contenant réellement des faits? Ce qui arrive ici, ce ne sont, purement et simplement, que des suppositions. Jusqu'à présent noue Défense n'a pas trouvé pourquoi le grand amiral Thekus avait été assassiné par ses propres hommes. Elle ne sait pas où se cache ce Carbà, neveu de Thekus ; elle ne connaît pas l'importance du groupe Thekus. Et en ce qui concerne ces Radicaux qui veulent anéantir Atlan et le Régent, notre Défense tâtonne encore complètement dans l'obscurité. Les mutants eux-mêmes n'arrivent à rien. L'anarchie semble régner sur Arkonis !

	Blackard fit un signe négatif.

	— Te voilà devenu défaitiste, Mike. Souviens-toi seulement du fils de Perry Rhodan, ce Thomas Cardif. Il était déjà administrateur ; il avait tous les pouvoirs en main et notre chef était gardé prisonnier quelque part par les Antis. Et comment cela s'est-il terminé ? Eh bien, de la même façon, Rhodan va faire tourner à vide ces révolutionnaires. Peut-être même que ce développement est bon pour l'instant. Peut-être est-ce là le premier pas pour parer ce navire de façon radicale !

	Les deux autres aussi, intéressés, écoutaient mais eux non plus ne savaient pas ce que voulait dire Blackard par « parer ce navire-ci ».

	— Je ne suis pas politicien, je ne suis qu'un radio spécialiste des hyperfréquences. Mais je peux bien imaginer que les troubles dans l'amas M-13 ne vont faire qu'augmenter. Un jour, Atlan se verra contraint de demander officiellement de l'aide à l'Empire Solaire et...

	Inderwood lui avait posé si lourdement la main sur l'épaule que Blackard se tut brusquement. Un peu moins sûr de lui, il regarda son collègue. Celui-ci demanda doucement :

	— Et que crois-tu qu'en dira le Grand Robot sur Arkonis III, cette chose à la programmation impénétrable ? Crois-tu réellement qu'il dira « oui, amen » aux demandes de secours d'Atlan? Sais-tu ce que fera la Chose ? Cela je peux te le dire, Blackard, et sans jouer au prophète.

	« La machine mobilisera ses cent mille astronefs-robots contre l'Empire Solaire ! »

	« Et maintenant, dis-moi ce qu'il restera encore de nous quand, dans un grondement, ces cent mille navires arriveront sur nous ? »

	Les quatre hommes gardèrent le silence.

	 

	 

	CHAPITRE II

	 

	John Marshall, chef de la Milice des mutants, et le meilleur télépathe après le mulot-castor Les Mirettes, rassembla ses documents et les glissa dans la serviette. L'ambassadeur de l'Empire Solaire sur Arkonis I, le maréchal Julian Tifflor, le regardait faire. Un voile bleu de fumée de tabac planait au-dessus de leurs têtes.

	Le télépathe ferma soigneusement sa serviette. Elle contenait alors des secrets de catégories T 9 et T 10.

	— John, quand donc me communiquerez-vous des nouvelles réjouissantes ? demanda Tifflor imitant en ce jours difficiles de nombreux Terriens qui, informés de la situation cosmopolitique dans l'amas M-13, posaient des questions en des termes analogues.

	Le visage impressionnant de Marshall se tourna complètement vers le maréchal.

	— Tiff, je suis télépathe et non prophète. A qui donc cet état d'instabilité fait-il plaisir ? Pas à ceux de la Milice en tout cas. Nous n'en sortons plus de cette mission.

	Il n'y avait que quelques hommes de l'entourage de Perry Rhodan qui appelaient le maréchal Julian Tifflor, « Tiff », mais le chef de la Milice des mutants lui donnait tout naturellement ce diminutif car les deux hommes comptaient, depuis les débuts de l'Empire Solaire, parmi les collaborateurs les plus intimes de Rhodan.

	Il y avait bien des décades, Julian Tifflor, élève officier de l'Académie Spatiale Terrienne, avait gagné ses premiers lauriers et avait accompli presque l'inimaginable dans une série de missions. Depuis, il était plusieurs fois passé à la douche de régénération cellulaire sur la planète Délos, et pour cette raison, le maréchal de l'Empire Solaire paraissait toujours relativement jeune.

	— John, vous allez exposer toute la situation à Atlan aussi, n'est-ce pas ? demanda encore Tifflor.

	— Tout, même l'opinion du trust positronique que le dispositif de programmation A 1 du Grand Robot doit être modifié. Je ne crois pas que l'empereur s'opposera à cette idée. Cela vous fait rire, Tiff ?

	Celui-ci acquiesça.

	— Avec raison, John. Je pense à l'invasion spatiale d'Arkonis III. Ne pensez-vous pas qu'Atlan ait déjà compris à quoi cela rimait ?

	Le grand John Marshall haussa légèrement les épaules.

	— L'atterrissage massif de nos astronefs sur Arkonis III n'est pourtant qu'une mesure de précaution. Dans le compte rendu que je vais maintenant faire à l'empereur, je ne mentionnerai ce fait qu'en conclusion. Peut-être qu'à partir de mises en garde de notre trust positronique il en viendra de lui-même à l'idée qu'une programmation du dispositif de sécurité dans le Grand Robot est absolument nécessaire. Je présenterai le danger que les Akonides parviennent à pénétrer dans le cerveau P grâce à leurs machines temporelles, comme très urgent.

	— L'empereur n'est pas homme à ignorer ces allusions, John. Je vous souhaite de réussir lors de votre entretien avec lui. Pour parler franchement, je suis heureux que cette fois-ci, ce soit vous le porteur de mauvaises nouvelles et non moi. Nous reverrons-nous encore aujourd'hui ?

	— Certainement, si rien d'insolite ne se produit entre-temps, Tiff. Je viendrai vous voir une fois sorti de chez Atlan.

	* * *

	 

	 

	John Marshall passa le troisième contrôle robot et pénétra dans la vaste entrée du Palais de Cristal qui de tout temps avait été la résidence des empereurs d'Arkonis.

	Comme d'habitude, il se dirigea vers le petit ascenseur antigrav qui, avec trois arrêts seulement, était le chemin le plus direct pour aller chez l'empereur Gonozal VIII. Le télépathe Marshall était, avec l'ambassadeur Julian Tifflor, le seul à avoir accès à tout moment et à l'improviste, dans les appartements privés d'Atlan situés dans les étages supérieurs du Palais. Comme chef de la Milice des mutants, on lui avait confié la tâche, lourde de responsabilités, de protéger Atlan des attentats. Pour ce faire, il avait disposé la plus grande partie de la Milice à l'intérieur et autour du Palais de Cristal, et avait ainsi établi la plus grande sécurité possible pour l'empereur menacé.

	Mais en outre, tous les robots du palais avaient été reprogrammés. Les spécialistes de Rhodan avaient procédé à cette modification dans le plus grand secret. Aucun Arkonide dans le palais ne se doutait que les automates n'acceptaient plus que les ordres offensifs des Terriens mais refusaient toute action violente ordonnée par des Arkonides.

	En approchant de l'étroit puits d'ascenseur, John Marshall récapitulait encore une fois par quelle information il commencerait son rapport à Atlan. Ce faisant, il ne regardait ni à droite, ni à gauche et il ne remarqua donc pas un fonctionnaire de la cour arkonide qui venait sur lui, de côté, et allait le heurter si l'un des deux ne s'effaçait pas.

	Le fonctionnaire semblait lui aussi plongé dans ses pensées. Si à cet instant, John Marshall, utilisant son don psi, avait lu dans l'esprit de l'homme, il se serait aperçu que l'Arkonide s'efforçait désespérément de cacher ses pensées par des images insensées. Mais Marshall était bien trop absorbé par ses problèmes et par sa tâche, et il sursauta naturellement en heurtant brusquement un obstacle.

	Un vieux fonctionnaire de cour murmura des excuses en arkonide.

	— Eh bien ! laissa échapper Marshall.

	Il sentit deux bras l'enlacer et constata alors seulement que l'Arkonide cherchait à reprendre son équilibre en s'accrochant à lui.

	Encore une fois, le fonctionnaire du palais s'excusa, il tenait maintenant sur ses deux jambes, et fit un pas en arrière.

	— J'aurais dû faire plus attention, monsieur, dit-il poliment en s'inclinant rapidement devant le Terrien et en murmurant d'une voix plus basse qu'auparavant :

	— Il ne faut pas être trop absorbé par son travail.

	Marshall venait justement de penser la même chose. Il fit un signe de tête débonnaire à l'Arkonide.

	— Vous avez raison ! constata-t-il, et ils se séparèrent.

	Il ne vint même pas à l'idée de Marshall de se retourner pour suivre des yeux le fonctionnaire du palais. Peut-être se serait-il alors aperçu de la hâte avec laquelle l'homme se dirigeait vers la sortie en s'efforçant toujours de garder ses pensées sur des voies bien déterminées.

	John Marshall entra dans l'ascenseur antigrav. Le champ ascendant l'emporta rapidement plus de vingt étages plus haut. Là-bas s'arrêtait l'ascenseur qui, encore quelques jours plus tôt, ne pouvait être emprunté que par Atlan et qui, tout comme les robots du palais, avait été réglé sur les mutants terriens.

	Le dispositif de contrôle de l'ascenseur, à l'extrémité supérieure du puits, identifia Marshall lorsqu'il fit le premier pas pour sortir.

	« Je vais d'abord informer Atlan des résultats de notre enquête dans le Système Bleu », se promit-il de faire en parcourant une vingtaine de pas dans le couloir étroit au bout duquel le puits d'ascenseur interrompu recommençait, pour, cette fois-ci, se terminer trente étages plus haut devant le dernier tiers du Palais de Cristal.

	Quand Marshall quitta cette section pour atteindre au bout de quelques pas la jonction suivante, Wuriu Sengu, le mutant voyant, se dirigea vers lui, venant d'une autre direction. On ne soupçonnait pas en voyant cet homme, sobre d'allure, qu'il possédait des dons psi extraordinaires et était capable de voir à travers la matière la plus épaisse.

	— Tout va bien, Sengu ? demanda Marshall pour qui il eût été plus facile de se brancher sur les pensées de Sengu. Mais parmi les télépathes de la Milice des mutants, il y avait une loi non écrite n'autorisant à lire les pensées des camarades qu'au cours d'une mission.

	Le chef des mutants ne considérait pas l'opération présente de protection autour d'Atlan comme une mission.

	— Tout va bien, John ! répondit le voyant qui s'était arrêté.

	— Tu viens d'en haut ?

	« En haut » signifiait les appartements privés d'Atlan.

	— Oui. Atlan se mettait encore dans une rage folle contre l'étiquette. Moi, à sa place, j'aurais depuis longtemps flanqué à la porte ce grand maître de cérémonie assommant. Cet Arkonide sournois est un cauchemar ! Il voudrait même pouvoir prescrire à Atlan la manière de bouger les doigts...

	— Wuriu ! l'interrompit Marshall en riant. Tes déclarations prouvent sans équivoque que tu n'auras jamais l'étoffe pour faire un jour un empereur !

	Wuriu se rengorgea puis son regard engloba son supérieur. L'expression joyeuse de ses yeux se modifia de façon à peine visible. Immédiatement après, il saisit, tout ému, le bras de John Marshall et cria d'une voix rauque :

	— John! Dans ton radiant, une bombe miniature!

	— Quoi ! lui cria Marshall.

	Mais rapidement il s'était ressaisi et il agissait déjà.

	Sa faculté psi fonctionnait au rendement maximal. Par télépathie il tentait de prendre contact, en ces minutes effrayantes, avec Les Mirettes. Il savait, par hasard, que le mulot devait se trouver dans le Palais de Cristal, conformément à leur plan, si toutefois cette bestiole entêtée n'avait pas eu l'idée, une fois de plus, de s'offrir un petit tour.

	— L'Emir, viens immédiatement! Danger extrême pour nous tous ! Lieu...

	L'Emir était dans le Palais.

	Il répondit :

	— Lieu connu. J'arrive !

	A la seconde même où ces impulsions mentales parvenaient à John Marshall, l'air devant lui scintilla. Le mulot jaillit du néant et pépia :

	— Cette chose-là ?

	John Marshall avait la sinistre impression que ce n'était plus qu'une question de quelques fractions de seconde.

	Les mots prenaient du temps; il donna donc ses instructions mentalement.

	— Prends le radiant! Saute aussi loin que possible, dans un secteur où personne n'habite. Là-bas, laisse-le tomber !

	A cet instant, Marshall sentit un choc sur son étui.

	Au même moment, le voyant Sengu qui grâce à son don n'avait pas perdu le contrôle de la bombe minuscule dans le radiant, s'écria :

	— Le détonateur fonctionne...

	Ses yeux de voyant avaient découvert que dans la crosse de l'arme, un relais venait de réagir.

	Mais Les Mirettes s'était déjà téléporté avec la minibombe atomique.

	— Il l'a laissée tomber ! s'écria soudain Marshall qui se tenait là, immobile, tout comme le voyant.

	Une petite impulsion mentale lui était parvenue. Ce devait être l'instant où Les Mirettes, émergeant de sa téléportation, avait laissé tomber l'arme piégée, avec la bombe incorporée.

	— Mais où reste-t-il ? cria Sengu, ému.

	— J'ai perdu le contact avec lui, dut avouer Marshall. Il a coupé son émission mentale. Pourvu qu'il n'ait pas pris trop de risques, une fois de plus !

	* * *

	 

	 

	 

	Les Mirettes avait pris une quantité impressionnante de risques.

	Il s'était rematérialisé à quatre mille mètres d'altitude au-dessus d'Arkonis I. Au même instant, sa chute commença. Mais il ne s'en soucia vraiment pas. Il connaissait la vitesse de chute sur le Monde de Cristal. Pour lui, elle ne présentait pas de danger. Il lui suffisait d'un nouveau bond pour se mettre en sécurité.

	Mais à cet instant, le courageux mulot pensait beaucoup moins à cela qu'à la bombe dans sa main qui pouvait exploser à tout moment.

	Pendant qu'il tombait, il regardait le monde en dessous de lui. Aucun ensemble d'habitation n'était visible.

	Seule une route s'étirait à trente kilomètres de là à travers une chaîne de collines.

	C'est là que Les Mirettes laissa tomber la petite machine infernale. Et à l'instant même où il se concentrait pour se téléporter vers son point de sortie, il crut voir un gyroplane loin en dessous de lui. Pourtant, quand il y regarda de plus près pour s'en assurer, il ne put plus rien découvrir.

	Il n'apprit jamais qu'en dessous de lui il s'était effectivement trouvé un gyroplane s'éloignant à toute allure du Palais de Cristal. Et Les Mirettes apprit encore moins que dans cet appareil était assis l'Arkonide qui s'était volontairement heurté à John Marshall dans le hall d'entrée du Palais de Cristal et avait échangé, en un éclair, le radiant de Marshall contre une arme piégée.

	Mais il apprit cependant qu'entre le moment de son retour au Palais et la mise à feu de la microbombe atomique il ne s'était pas passé un centième de seconde !

	Quand il rejaillit du néant devant Marshall et Sengu, à trente kilomètres de là et à une altitude de trois mille huit cents mètres, la microbombe explosait. Un soleil minuscule naquit soudain dans le ciel sans nuages. Il s'étendit en un éclair de tous les côtés dans un mugissement et un hurlement effroyables. Des forces nucléaires déchaînées saisirent aussi un gyroplane, elles le lancèrent vers le sol où il éclata au milieu d'arbres et de rochers. La vague de chaleur fit s'embraser la végétation luxuriante d'une chaîne de collines dans un rayon de plus de deux kilomètres.

	* * *

	 

	 

	 

	L'onde de choc de la déflagration était passée. Le monumental Palais de Cristal en forme d'entonnoir avait légèrement vibré sous la pression des masses-d'air déchaînées. La sirène qui avait déclenché automatiquement l'alerte aux radiations, avait annoncé la fin de l'alerte quelques minutes plus tard.

	A cet instant, Marshall, Sengu et Les Mirettes se trouvaient déjà dans les appartements privés d'Atlan.

	L'Arkonide ne put cacher à quel point cette tentative de meurtre l'avait ébranlé. Mais en même temps, elle lui avait aussi fait comprendre à quel point il était, lui Atlan, menacé malgré tous les dispositifs de sécurité sur Arkonis I.

	L'ennemi, dans l'ombre, ne renonçait pas !

	Adan était debout devant John Marshall et Wuriu Sengu. Les Mirettes s'était confortablement installé sur le divan d'Atlan.

	— Atlan, pépia-t-il soudain alors que l'Arkonide s'apprêtait à parler, respire trois fois à fond, fais trois flexions des genoux et puis tais-toi. Je pense que c'est préférable à ce que tu projettes de faire !

	Stupéfait, l'Arkonide le regarda.

	— Tu as lu dans mes pensées et je n'ai rien remarqué de ton espionnage ?

	Les Mirettes ne se laissa pas démonter par le ton un peu sec de l'empereur. Il s'étira sur le divan et se mit en boule sur le côté droit.

	— Un hasard, Atlan, sans doute parce que tout à ton indignation devant la perfidie de tes contemporains, tu ne faisais attention à rien d'autre. Ne pense pas à ce qu'il s'est passé. Cela n'en vaut pas la peine. La colère rend impuissant, et à ton âge ceci est particulièrement dangereux...

	L'irrévérencieux mulot en était là de son discours quand John Marshall l'interrompit sèchement :

	— Lieutenant L'Emir, me faut-il encore une fois vous rappeler à l'ordre et faire mon rapport au commandant ?

	Les Mirettes montra son unique incisive. Il se moquait des paroles de Marshall et la menace d'être dénoncé à Rhodan le laissait tout à fait froid.

	Il fit signe que non, d'une façon sublime, et ne prêta plus attention à Marshall. Puis il s'adressa à l'empereur en demandant :

	— Atlan, me permets-tu de poursuivre? Et si oui, veilleras-tu également à ce que je ne sois pas interrompu ?

	John Marshall suffoqua. Wuriu Sengu tenta, par des signes de main énervés, de faire comprendre au mulot qu'il devait enfin se taire. Seul Atlan regarda l'impertinent mulot d'un air intéressé et dit :

	— Tu demandes beaucoup, Les Mirettes !

	— Mais en échange, je te donnerai un bon conseil ! osa répliquer le petit animal, et ses yeux brillèrent malicieusement.

	— Eh bien soit, répondit l'Arkonide; j'accepte tes conditions !

	Au même instant, L'Emir se redressa. Il s'assit droit comme un i, croisa une patte sur l'autre et de sa voix claire pépia alors :

	— Si j'étais empereur, Atlan, je déménagerais immédiatement pour aller au bon endroit ! J'installerais mon domicile dans le Grand Robot d'Arkonis III. C'est de là que tu peux le mieux dominer la situation, et surtout c'est là-bas que tu seras le plus en sécurité.

	John Marshall retint son souffle en entendant la proposition du mulot.

	Comme Atlan hésitait à répondre, Les Mirettes poursuivit :

	— Arkonide, tu possèdes, contrairement à nous, un cerveau-second. Ne te dit-il pas que l'époque des coups d'épingle est révolue et que ces révolutionnaires tentent de te liquider à tout prix ? Ici, à tout instant, tu risques ta vie. Appelle donc le cerveau positronique géant d'Arkonis III et fais calculer et établir par la machine l'endroit où tu as les plus grandes chances de survie : ici ou dans le Grand Robot. Je suis personnellement impatient de connaître la réponse du Grand Cerveau P.

	Wuriu Sengu contemplait Les Mirettes d'un regard pétrifié. John Marshall ne bougeait pas.

	— Les Mirettes..., commença soudain Atlan, mais il fut interrompu.

	Le haut-parleur du télécom lança : « Rhodan à l'empereur ! Urgent ! Rhodan à l'empereur ! »

	Atlan se dirigea vers l'appareil. La retransmission de l'image s'était stabilisée et le visage de Rhodan apparut. Le Stellarque parlait depuis un astronef.

	— Amiral, je suis heureux de te savoir en excellente santé. Je vois Marshall avec toi. Y a-t-il quelqu'un d'autre dans la pièce ?

	— Wuriu Sengu et Les Mirettes sont là aussi, mon ami, répondit l'empereur. Le mulot vient de me tenir un discours qui me chasserait du trône s'il était connu dans l'empire.

	— Puis-je savoir ce qu'a dit le lieutenant L'Emir, Arkonide ?

	Les Mirettes sursauta en entendant Rhodan l'appeler lieutenant L'Emir ; c'était là un signe indubitable que le Stellarque n'était pas d'accord avec son comportement.

	En phrases succinctes, Atlan raconta ce que lui avait conseillé Les Mirettes. Le visage impénétrable, Perry Rhodan écoutait. Puis l'Arkonide acheva son rapport. Rhodan garda le silence.

	Les Mirettes ne se sentait pas bien dans sa peau. Le silence de Rhodan lui paraissait déjà beaucoup trop long. Il jeta à John Marshall un premier regard de détresse, mais celui-ci se contenta de hausser les épaules.

	Mais alors, Atlan lui-même trouva le silence de Rhodan trop long.

	— Perry, pourquoi ne dis-tu rien ? le pressa-t-il.

	— Mon silence a-t-il réellement été si long, Arkonide ? Où est L'Emir ?

	Le petit glissa du divan et pénétra en se dandinant dans le champ de la caméra.

	— Me voici, Perry ! pépia-t-il en s'efforçant de donner une sonorité militaire à sa voix.

	Les yeux de Rhodan l'examinèrent depuis l'écran avec un regard pénétrant.

	— As-tu eu un contact télépathique avec nous, Les Mirettes ?

	Le mulot répondit du tac au tac en se redressant sensiblement :

	— Perry, avec la meilleure volonté, je n'en ai pas eu le temps. D'ailleurs, n'es-tu pas, avec ton Duc-de-Fer, un peu trop loin d'Arkonis I ?

	— Tu penses donc que les révolutionnaires ont été très actifs à l'intérieur du Palais, n'est-ce pas ? Mais qui t'a chargé de remplir les fonctions de conseiller de l'empereur?

	La réponse de l'Emir fut unique.

	— Ma raison, chef ! Somme toute je fais partie de tes amis les plus intimes et qui d'autre que toi m'a appris à toujours faire en premier la chose la plus importante ? Eh bien, j'ai pensé que je devais donner un tuyau à Atlan. Ce tuyau n'était-il donc pas bon, Perry ?

	— Très bon, même. C'est pour proposer de toute urgence à l'amiral Atlan de transférer sa fonction gouvernementale sur Arkonis III, dans le Cerveau, que j'appelais. Atlan, j'ai passé les dix dernières minutes en liaison ininterrompue avec le cerveau positronique et j'ai posé quelques questions au Régent.

	« Le cerveau positronique géant a catégoriquement récusé toutes les craintes que nous, avons de le voir détruit par d'éventuelles attaques de l'extérieur ou de l'intérieur. Mais il était prêt à en envisager la possibilité hypothétique et il en a déduit qu'en même temps que sa destruction, ta chute en tant qu'empereur se produirait aussi. Mais sa destruction aurait aussi pour conséquence l'effondrement soudain du Grand Empire en plusieurs milliers de petits Etats. Selon le cerveau P, l'attaque d'aujourd'hui contre ta personne est une preuve irréfutable que les révolutionnaires ne cherchent à t'éliminer que pour lui rendre automatiquement, à lui le cerveau, le pouvoir suprême. »

	— Logique de machine objecta l'Arkonide dont la main droite reposait sur la petite épaule de l'Emir. Rhodan, je ne considère pas Carbà comme étant assez bête pour m'assassiner, pour ensuite se laisser gouverner par un cerveau positronique. Depuis aujourd'hui je penche plutôt vers l'idée que Carbà pense avoir trouvé un moyen pour modifier comme il l'entend le dispositif de sécurité du Cerveau. Et j'en conclus que Carbà s'est allié à des savants akonides, si ce n'est même au Conseil de Régence du Système Bleu !

	Ici, Rhodan l'interrompit :

	— Ce point de vue est inexact, Atlan. Merchant, maréchal de Sol, a mis un groupe de mutants sur le Conseil de Régence pour découvrir s'il n'avait pas, en secret, des contacts avec les groupes de conjurés arkonides. Leur mission terminée, mes mutants durent confirmer que pour le moment, le Conseil de Régence s'en tenait aux accords signés avec nous, quoique d'un autre côté, le gouvernement akonide dénoncerait immédiatement tous les traités si tu étais renversé ou même éliminé.

	« Mais ça ne va pas à rencontre de ces sondages que d'admettre que Carbà et des scientifiques akonides se sont unis pour s'emparer du cerveau positronique géant à l'aide de l'hyperénergétique akonide. Les Akonides nous ont certes déjà montré comment faire pour pénétrer dans le cerveau. Pour prévenir cela, j'aimerais, tout comme Les Mirettes, te donner un conseil. Adan, transfère tes activités de chef d'Etat sur Arkonis III dans le cerveau. S'il arrivait que tu suives notre conseil, alors je t'en prie, incite le Grand Robot à laisser entrer un groupe de scientifiques terriens dans le secteur A-l afin que le dispositif de sécurité puisse être élargi. A mon avis, il ne devrait pas être difficile de convaincre le cerveau positronique de la nécessité de perfectionner A-l. Si tu donnes à entendre au Régent qu'actuellement il peut à peine ou pas du tout, se défendre contre les transmetteurs et les champs temporels akonides, il devrait autoriser des Non-Arkonides à pénétrer en A-l. »

	— Aha ! répliqua Atlan, et ses yeux lancèrent un éclair bref. Activité terrienne; atterrissage massif d'astronefs solaires sur Arkonis III hier ! Perry, si je pense au nombre de fois où chez vous, hommes de Sol III, les préparatifs d'une affaire étaient déjà faits avant même que quelque chose ne se produisit, et si je vous compare avec mes Arkonides, je pourrais désespérer. D'ailleurs suis-je encore empereur ? Et cela vaut-il la peine de sauver cet empire stellaire pourri, d'une chute méritée depuis longtemps ?

	— Atlan, à ta place, je ne parlerais pas ainsi. Pourtant je peux te comprendre parfaitement. Mais que dis-tu de ma proposition de quitter Arkonis I et d'aller t'établir sur Arkonis III ? J'atterrirai dans une bonne heure, temps d'Arkonis, sur le spatioport près du cerveau P. J'aimerais bien te rencontrer là-bas, amiral.

	La voix de Rhodan avait un effet prodigieusement apaisant. Et en cet instant elle fit disparaître chez Atlan le découragement qui l'avait presque amené à ne plus lever le petit doigt pour son peuple dégénéré.

	Le visage de l'empereur qui au cours des dernières minutes avait pris l'aspect d'un masque, se ranima soudain. Atlan inclina la tête et dit :

	— Je me suis décidé, Perry. Rendez-vous sur Arkonis III. J'arriverai dans un astronef-robot avec tes hommes en poste ici pour me protéger. Mon ami, si je ne t'avais, toi et tes Terriens... ainsi que mes robots, si toutefois ils ne viennent pas d'être reprogrammés par une fripouille ! Merci pour ton appel, Perry !

	La liaison par hypercom fut interrompue à partir du

	Duc-de-Fer. Le calme régna dans la pièce. Les Mirettes, le premier, rompit le silence. Il pépia :

	— Atlan, quel astronef-robot prendras-tu pour aller sur Arkonis III ?

	— Le Marc-8. Pourquoi ?

	— Si cela te convient, j'aimerais te proposer une chose : laisse-moi te téléporter sur le Marc-8. C'est le chemin le plus sûr que tu puisses choisir.

	John Marshall intervint :

	— Amiral, dit-il, il serait bon que vous acceptiez la proposition de l'Emir.

	Atlan éclata d'un rire furieux.

	— Voilà où nous en sommes dans le Monde de Cristal ! L'empereur doit se sauver comme un voleur s'il ne veut pas courir le risque d'être assassiné sur le chemin conduisant du Palais au spatioport ! Réellement, je ne me serais jamais attendu à cela.

	* * *

	 

	 

	 

	A quatre cent dix-huit kilomètres de distance, l'Ekhonide Tro-lugo avait mis à feu la microbombe atomique dans l'arme.

	Le boîtier plat qu'il tenait tranquillement à la main et qui recelait un dispositif émetteur raffiné, présentait sur le couvercle deux cercles chatoyants gros comme l'ongle du pouce.

	Tout à fait impassible en apparence, Tro-lugo se trouvait dans le cockpit vitré aux côtés de son complice Haan qui pilotait l'appareil de tourisme et qui depuis le déclenchement de l'allumage à distance avait brusquement pris un cap opposé.

	— Contact ! avait annoncé Tro-lugo quelques minutes plus tôt en appuyant sur le bouton rouge du couvercle du boîtier.

	Presque au même instant Haan fit virer l'appareil de tourisme.

	Le petit aéronef avait changé de cap à quatre cent dix-huit kilomètres du Palais de Cristal.

	Les deux petits moteurs à impulsions tournaient presque sans bruit. A huit mille mètres d'altitude, le véhicule prévu pour quatre personnes survolait les derniers contreforts d'une longue chaîne de collines.

	Les deux hommes n'avaient pas d'yeux pour la beauté du paysage du Monde de Cristal. Leur regard était tourné vers l'arrière, au loin, là-bas où devait se dresser le Palais de Cristal où vivait et régnait cet empereur Gonozal VIII qu'ils haïssaient.

	Haan brancha alors le pilotage automatique et jeta un regard au chronomètre qui indiquait justement onze secondes.

	« Encore soixante-quatre secondes », pensa-t-il, puis il se tourna vers Tro-lugo qui fixait le lointain et demanda :

	— Pourquoi la bombe ne s'allume-t-elle pas immédiatement, Tro-lugo? Pourquoi ce délai? J'ai voulu te le demander toute la journée. Peux-tu me donner une explication à cela ?

	— Combien de temps encore ? demanda Tro-lugo en guise de réponse, sans se retourner.

	De nouveau, Haan jeta un regard au chronomètre qui avait été mis en marche avec le déclenchement du contact de mise à feu.

	— Encore cinquante-trois secondes.

	Tro-lugo fit un signe de tête et dit alors :

	— Mith me l'a expliqué. Cela est en rapport avec la taille de la bombe atomique. Le détonateur normal ne pouvait pas être utilisé. Et puis le mécanisme de mise à feu à distance joue aussi un rôle. Du reste les pistolets à impulsions terriens sont plus petits que les fabrications arkonides et il a donc fallu en revenir à un petit détonateur fonctionnant avec un retard de soixante-quinze secondes, temps arkonide. Mais qu'est-ce que cela fait, Haan? Même si le Terrien, ce Marshall, est arrêté en se rendant chez l'empereur, cela ne joue aucun rôle quant à l'effet.

	Le Palais de Cristal sera transformé pour la plus grande part en nuage de gaz. Combien de temps encore ?

	De nouveau, Haan dut jeter un regard au chronomètre.

	— Dix-huit secondes, Tro-lugo.

	Au même moment une voix résonna dans le haut-parleur de la radio de bord. Dans le meilleur arkonide on entendit : « Cent trente ».

	Le message fut répété trois fois.

	— Il a réussi! s'écria Tro-lugo quand il entendit le nombre pour la première fois. Et mon voyage chez Carbà n'a pas été vain. Haan, je ne l'aurais pas permis.

	— Quoi ? demanda Haan tout en sachant ce dont Tro-lugo avait parlé.

	— Quoi ! Quoi ! Quoi ! cria Tro-lugo soudain déchaîné. Haan ! Je peux bien te la dire maintenant ! J'aurais trahi Carbà s'il avait décidé que mon oncle devait y laisser la vie lors de l'attentat sur la personne de l'empereur. Mais il vient juste de passer la marque des trente kilomètres. Maintenant, plus rien ne peut lui arriver quand la bombe détruira le Palais. Combien de temps encore ?

	— Quatre secondes...

	Tro-lugo était debout, immobile. Il tenait calmement le boîtier dans la main. Les deux cercles de couleur luisaient doucement.

	Les quatre secondes furent longues.

	— Par les dieux d'Arkonis... ! hurla Tro-lugo, et le boîtier plat de télécommande de mise à feu lui échappa des mains.

	Au loin, dans le ciel sans nuage, un petit soleil brillant avait surgi.

	Malgré la distance de plus de quatre cents kilomètres, le flamboiement fut si vif que Tro-lugo, instinctivement, appuya les mains sur ses yeux éblouis.

	Les choses ne s'étaient pas passées beaucoup mieux pour Haan qui pendant les dernières secondes avait regardé dans la même direction que Tro-lugo. Mais il retrouva la vue plus vite que ce dernier.

	Son premier regard fut pour le soleil artificiel au loin. Il avait perdu de son intensité mais gagné proportionnellement en étendue. La boule de feu atomique au rayonnement encore intense était maintenant un gigantesque nuage dans le ciel. Son bord inférieur avait déjà atteint le sol. Lentement, elle se mit à se transformer.

	— Haan, appelle-le ! Appelle-le immédiatement ! ordonna Tro-lugo.

	Haan sursauta. Tro-lugo était-il devenu fou de vouloir établir une liaison radio dans la situation présente ? Cela allait mettre la surveillance-robot sur leur piste.

	— Qui dois-je appeler ? Qui, Tro-lugo ?

	De ses yeux encore douloureux, Haan regarda son compagnon. La réponse le choqua.

	— Personne, Haan. C'est inutile. Dans cet enfer que nous avons vu, il n'y a pas eu de fuite possible pour mon oncle.

	Il se laissa tomber sur le siège à côté de Haan, les yeux fixés sur le sol.

	— Quoi ? Tu penses que la bombe a explosé juste au-dessus du gyroplane de ton oncle ? Tu ne crois donc pas que le Palais de Cristal a volé en éclats, Tro-lugo ? Mais c'est absurde ! Ton oncle a bien envoyé le signal codé. Il nous a bien annoncé qu'il avait réussi la substitution des armes. Par les dieux, Tro-lugo, qu'est-ce que tu racontes ?

	Haan l'avait saisi par les épaules et le secouait.

	Tro-lugo ne se défendit pas. Il garda la tête baissée et il dit à voix basse :

	— L'éclair était bien trop haut dans le ciel, Haan. Maintenant, lâche-moi.

	— Mais tu es fou! Ton amour pour cet oncle est exagéré! Que crois-tu qu'il t'arrivera quand Carbà apprendra que tu étais prêt à nous trahir tous ? Et pardessus le marché, tu es allé sur la planète Zéro !

	— Planète Zéro... ! (Tro-lugo éclata d'un rire amer.) Oui, je suis allé sur Zéro. Si j'y étais arrivé une heure plus tard, j'aurais trouvé un quartier général abandonné. Le monde Zéro se trouve depuis longtemps sur une autre planète que je ne connais pas. Cela te rassure-t-il, Haan ?

	Celui-ci répliqua violemment :

	— Un homme qui était prêt à trahir ne peut plus me rassurer. Regarde ici, Tro-lugo !

	La voix de Haan était soudain devenue cassante.

	Quand Tro-lugo leva la tête, son regard tomba sur le radiant thermique de Haan.

	— Aha ! Voici où nous en sommes maintenant ! Je crois qu'il ne t'en coûterait pas trop de me tuer ? demanda Tro-lugo calmement.

	Haan réfléchissait encore quand leur récepteur radio capta un appel :

	— Faites demi-tour immédiatement et atterrissez sur la position ER-55. N'essayez pas de vous échapper. Nos canons sont pointés sur votre vedette de plaisance.

	Lentement, Haan abaissa la main tenant le radiant thermique. Par la coupole de verre, les deux hommes virent une vedette-robot de police à tout juste un kilomètre d'eux.

	Ils se retrouvèrent soudain alliés et non plus ennemis. L'interpellation par la police-robot n'était pour l'instant qu'une affaire de routine mais elle cesserait de l'être si l'on découvrait dans le navire le boîtier plat et si l'on examinait son contenu.

	Haan branchait déjà le pilotage automatique et avait réglé le codateur sur ER-55.

	Leur canot de plaisance effectua un virage serré sur la gauche tout en perdant brusquement de l'altitude.

	Presque à portée de la main, ils virent devant eux une aire d'atterrissage en plastasphalte et de tous côtés venaient atterrir des véhicules de tourisme et aussi des vedettes de police dont les équipages étaient composés de robots.

	Tro-lugo et Haan n'avaient plus rien à faire. Le pilote automatique les conduisait en toute sécurité au sol.

	— Que faisons-nous de ça? demanda Tro-lugo en indiquant le boîtier plat à leurs pieds.

	— Nous pouvons tout au plus le cacher en espérant que l'on ne fouillera pas notre véhicule de trop près. En tout cas nous ne pouvons pas le détruire maintenant. Il y a sûrement un détecteur d'énergie en fonctionnement dans la vedette de police qui nous suit. S'ils enregistrent une énergie étrangère chez nous, les robots deviendront méfiants. Et j'aimerais bien avoir encore une chance de m'en tirer.

	— Hum..., fit Tro-lugo en ramassant le boîtier plat dont les deux cercles de couleur sur le couvercle brillaient encore faiblement. Soudain, il se figea au milieu de son mouvement.

	— Haan, chuchota-t-il d'une voix cassée, les robots dans la vedette de police ont depuis longtemps mesuré l'énergie inconnue que nous émettons. Tiens ! vois-tu le scintillement des couleurs ? Le vert, le rouge ? L'émetteur là-dedans envoie encore ses radiations. Nous ne pouvons même pas cacher l'appareil. Nous n'avons plus aucune chance. La police de Gonozal nous a eus !

	— Amène ! exigea Haan grossièrement et il arracha le boîtier plastique de la main de Tro-lugo. Avant de le vérifier, il jeu un bref coup d'oeil en bas à travers le plancher vitré. Ils se trouvaient alors à mille mètres d'altitude au-dessus de la petite aire d'atterrissage. Dans une minute ils seraient posés.

	Depuis l'éclatement du soleil atomique, Haan était devenu plus actif que Tro-lugo. Avec un calme admirable, il vérifia le boîtier plastique plat, le mit contre son oreille. Il jura. Il avait entendu le grésillement typique d'un cristal émetteur. Pour lui cela prouvait suffisamment que l'appareil perfide envoyait encore des impulsions radio.

	— Fichus ! dit-il brièvement. Mais avant que la police de Gonozal ne me prenne dans ses griffes, je me flingue ! Maintenant, je n'ai plus rien à perdre !

	Il jeta l'émetteur spécialisé dans un coin. Au même instant, une légère secousse ébranla leur astronef.

	Il avait atterri.

	A travers le vitrage les deux hommes virent les robots policiers approcher. La vedette de police qui leur avait donné l'ordre d'atterrir se posa à leur droite. Le sas s'ouvrit brusquement et cinq robots en sortirent. Deux secondes plus tard, ils avaient encerclé le navire de plaisance.

	— Sortez! ordonna une voix métallique aux deux Ekhonides.

	Le visage livide, Tro-lugo se leva. Un instant plus tard, Haan était debout lui aussi. Mais son visage grimaçait et ses yeux scintillaient. Il emboîta le pas à Tro-lugo.

	Plus d'une douzaine de robots attendaient les deux

	Ekhonides.

	« Maintenant », pensa Tro-lugo en s'attendant au rayon psi jaillissant d'un bras de robot-policier.

	Le rayon hypnotisant ne vint pas et Tro-lugo ne pensa pas à un rayon thermique. Il savait comment les robots-policiers d'Arkonide procédaient. Ils étaient programmés de telle façon qu'ils ne pouvaient faire usage de leurs radiants mortels que dans des cas exceptionnels.

	Mais Haan, l'Ekhonide né sur la même planète de l'amas M-13 que Tro-lugo, tenait son thermoradiant à la main, dissimulé par le dos de Tro-lugo.

	A l'instant où Tro-lugo attendait un rayon psi, il sentit une pression dans son dos.

	Pour lui, tout fut terminé.

	Sa mort soudaine par une arme thermique était le « cas exceptionnel » pour les policiers-robots. Leurs cerveaux positroniques avaient enregistré la mort de l'Ekhonide Tro-lugo; les circuits positroniques ordonnèrent aux centres moteurs d'ouvrir le feu à l'intensité maximale avec leurs radiants psi. Mais pas un seul robot ne tira. Le soi-disant blocage-éclair, déclenché par leur optique, c'est-à-dire le système de lentilles oculaires, paralysa toutes les armes chez tous les robots.

	Il n'y avait plus rien devant être rendu inoffensif.

	Tandis que Tro-lugo abattu par un tir thermique de Haan, tombait en avant, Haan lui-même, un instant plus tard, mettait fin à ses jours.

	Sa dernière pensée fut pour maudire l'empereur Gonozal VIII.

	Quand les robots, peu après, fouillèrent la vedette de plaisance, ils trouvèrent la petite boîte plate en plastique dans un coin. Une heure plus tard, le poste de police central d'Arkonis I regretta que les deux Ekhonides fussent morts et dans l'incapacité de faire des déclarations.

	 

	 

	CHAPITRE III

	Allan D. Mercant, maréchal de l'Empire Solaire, l'homme qui selon les railleurs entendait l'herbe pousser à plus de mille années-lumière de distance, était assis en face de Reginald Bull.

	Bully, ce rouquin un peu trapu, écrasa sa cigarette dans le cendrier. La violence de son geste révéla qu'il n'était pas de très bonne humeur. Allan D. Mercant, par contre, donnait l'impression d'un calme polaire. Pourtant cette opinion était trompeuse. Le maréchal, chef de la Défense Solaire, venait juste d'expliquer dans un vif exposé, qu'Atlan, au cours de sa longue existence de plus de dix mille ans, ne s'était encore jamais trouvé en aussi grand danger qu'au cours des derniers jours et des dernières heures.

	Bully s'écria, furieux :

	— Je ne comprends pas ces robots-policiers d'Arkonis I ! Pourquoi ces créatures mécaniques n'ont-elles pas pris les deux Ekhonides sous le feu hypnotisant de leurs armes au moment même de l'atterrissage de l'aéronef de plaisance ?

	— Parce que l'Empire d'Arkonis n'est pas un Etat de brigands, mais un édifice de nations où l'individu possède un maximum de liberté personnelle, déclara Mercant impassible.

	— Mais un tel procédé était absolument insensé dans la situation qui régnait sur Arkonis I il y a quelques heures ! tempêta Bully qui, en l'absence de Perry Rhodan, était son représentant à Terrania. Mercant, si chez nous, sur la Terre, une chose analogue se produisait et si quelqu'un lançait, en privé, une bombe atomique pour éliminer son adversaire, je vous promets...

	— ... Que nous ne deviendrions pas pour autant un Etat policier, l'interrompit le maréchal avec un sourire entendu.

	— Ah oui, mais des bombes, ces bonnets-de-nuit sont capables d'en lancer ! bougonna Bully.

	— L'attentat à la bombe A a été exécuté par des Ekhonides! objecta le chef de la Défense. Carbà, le successeur de l'amiral Thekus, est un Arkonide de la nouvelle génération et il ne fait pas partie de ceux que la dégénérescence a fait tomber en léthargie. Mais c'est tout autre chose qui doit nous inquiéter, à savoir le fait que les révolutionnaires soient parvenus à sortir de son étui le radiant à impulsions de John Marshall et à l'échanger contre un autre piégé. Bull, cet incident nous montre que nous ne sommes pas en mesure de garantir absolument la sécurité d'Atlan. A mon avis, seul le Grand Robot sur Arkonis III en est capable.

	Bully alluma une autre cigarette, se pencha ensuite confortablement en arrière dans son fauteuil et demanda :

	— Vous êtes donc revenu de votre théorie selon laquelle derrière les mouvements révolutionnaires dans l'Empire Arkonide il y aurait le Système Bleu ou un groupe d'Akonides influents, Mercant ?

	Le maréchal hésita un peu en répondant :

	— Général, vous vous appuyez sur les enquêtes de nos mutants dans le Système Bleu et sur le contrôle mental des membres du Conseil de Régence. Le résultat négatif est loin d'être la preuve qu'il ne se trouve aucun Akonide derrière ces mouvements clandestins. A en juger d'après mon expérience, je dirais que c'est justement la raison pour laquelle il faut chercher chez les Akonides l'élément moteur.

	— Mais vous n'en avez aucune preuve, Mercant !

	— Bully, répondit le maréchal presque avec pitié, vous me connaissez pourtant depuis l'époque où vous étiez capitaine des Forces Spatiales Américaines et moi déjà chef de la Défense Internationale. Cela fait aujourd'hui plus de cent soixante ans que je travaille dans cette branche. Avec le temps, on apprend à connaître son métier assez bien pour savoir qu'à côté des Nouveaux Arkonides et des Ekhonides, un groupe important et influent d'Akonides appartient aux mouvements clandestins. C'est pourtant évident : les Akonides considèrent comme une tâche vitale l'anéantissement du Système Solaire par-delà la soumission de l'Empire d'Arkonis. Et par là, l'élimination de l'empereur n'a qu'une importance de second ordre.

	— Cela il vaut mieux que vous le lui disiez vous-même, Mercant ! objecta Bully, sarcastique.

	— Je n'ai nul besoin de le dire à Atlan ; il le sait. Il voit l'évolution des choses — jusqu'aux petites différences — tout comme moi, comme le commandant. Mais l'inquiétant c'est qu'on ne puisse ni découvrir sur quelle planète se cache Carbà, le neveu de Thekus, ni savoir qui, en tant que chef de ce mouvement clandestin, tire les ficelles. Je dois attribuer l'échec complet de nos mutants au fait que les Antis sont encore sûrement mêlés à l'affaire. Eux seuls représentent un facteur de puissance qui une fois dirigé contre nous à pleine force, nous contraint à déclencher le niveau d'alerte maximal pour le Système Solaire.

	Bully le regarda pensivement.

	— Mercant, nous parlons tous deux constamment du groupe Thekus mais nous ne mentionnons pas les Radicaux. Comment pouvez-vous savoir que l'attentat raté à la bombe A, a été mis en scène par les hommes de Carbà et non par les Radicaux dont l'objectif principal est de faire sauter le Régent ?

	— A mon avis, les Radicaux sont des bavards, des esprits brouillons, voire même des gens naïfs et inoffensifs comparés au mouvement clandestin dirigé par ce Carbà. Carbà a un but politique ; il a un programme politique ;

	Carbà est à même de faire un travail de reconstruction après la révolution s'il arrive à la faire. Carbà est un homme très malin, qui pense de façon réaliste et je crois avec certitude qu'il s'est également choisi les collaborateurs qui conviennent.

	— Mercant, je vous ai rarement écouté avec autant de déplaisir qu'aujourd'hui. Le commandant connaît-il votre point de vue ?

	— Absolument, et il le partage. Il est convaincu, comme moi, que Carbà n'a fait liquider son oncle que parce que celui-ci n'était pas d'accord pour exécuter la tentative de putsch avec l'aide d'Ekhonides, d'Antis et d'Akonides. Thekus, adversaire déclaré de l'empereur, était avant tout un patriote arkonide. Il a dû s'apercevoir de bonne heure quel danger menacerait l'Empire d'Arkonis si son mouvement clandestin devait recourir à une aide extérieure. Si les rumeurs qui nous sont parvenues sont exactes, alors il y a eu à l'intérieur du groupe Thekus une violente discussion entre Thekus et son neveu quand l'amiral a découvert que Carbà avait pris contact avec les Akonides. Mais comme je vous l'ai dit, il ne s'agit que de rumeurs qui sont parvenues aux oreilles de nos services. Mais ces rumeurs expliqueraient pour quel motif Thekus a été liquidé par ses propres hommes. Il s'est vraisemblablement refusé à accepter des Akonides dans son groupe de résistance et il a dû le payer de sa vie. Carbà a pris sa place et s'est associé avec les Akonides. Pour preuve, l'épisode sur la planète Kusma où malheureusement Carbà et trois Akonides ont pu nous échapper.

	— Et quelle est votre opinion personnelle sur la station d'activation des cerveaux de cette planète de glace, maréchal? Peut-être que le cerveau-second de Carbà devait être activé là-bas ? Avons-nous pu empêcher cela par notre soudaine apparition ?

	— Ne posez pas d'autres questions, monsieur Bull. Avis personnel par-ci, avis personnel par-là !... Nous disposons de si peu de données sur ce qui aurait pu se produire dans cette station d'activation cérébrale que je ne puis actuellement que hausser les épaules. II...

	Il n'alla pas plus loin. La grande centrale d'hypercom fit entendre son signal d'alerte. Au même instant, le grand écran flamboya.

	Le visage de Perry Rhodan apparut. Ses yeux brillaient. Un regard suffit à Bully pour voir à quel point Perry Rhodan était excité.

	Et alors, Rhodan annonça aux deux hommes l'Invraisemblable avec un grand I.

	* * *

	 

	 

	 

	Joe Luklein, trente-deux ans et propriétaire depuis trois ans d'une petite flotte d'astrocargos faisant en permanence la navette entre les systèmes de Ghonno et la planète Trump dans l'amas M-13, n'exploitait cette affaire à son propre compte que pour la façade. En réalité, c'était un agent de la Défense Solaire. Les navires inscrits à son nom dans le fichier d'Arkonis appartenaient à la flotte marchande solaire même s'ils ne provenaient pas des chantiers de construction terriens mais étaient fabriqués à la chaîne sur la planète Archetz.

	Dans son bureau privé, Joe Luklein écoutait justement les dernières informations quand un craquement se fit soudain entendre.

	Joe Luklein tendit le bras droit, toucha quelque chose sur le côté et alluma un hypercom camouflé par une housse. Les informations de l'Empire Arkonide ne l'intéressaient plus.

	Il entendit de la musique sortir du haut-parleur du récepteur à hyperondes ; une musique rythmique.

	— Eh bien, qu'est-ce donc que cela? s'étonna Joe Luklein en secouant la tête.

	Il ne possédait aucune clef de déchiffrage pour transmissions musicales. Et il n'avait encore jamais entendu de musique sur cette fréquence secrète. Que la Défense Solaire se mît à émettre de la musique récréative pour détendre ses hommes en mission, cela Joe ne voulait pas le croire.

	— Protubérances et bolides, mais c'est réellement un fox-trot vieux comme le monde, et l'émission me serait destinée ?

	Joe Luklein devenait de plus en plus nerveux au fur et à mesure que les secondes passaient. Il avait l'impression qu'un danger le menaçait mais il ne pouvait même pas prévoir de quelle direction il venait. Il se leva précipitamment, se dirigea vers le rayonnage et en sortit un livre à peine utilisé. Il avait un titre anodin.

	Page 1945, c'était le code pour aujourd'hui, demain et après-demain. Il se trouvait à la ligne dix-huit. Le mot clef était : instantanément.

	Joe remit le livre sur l'étagère, fit un pas à droite et se trouva devant la petite machine à décoder, modèle standard pour postes d'espions fixes.

	Il écrivit les mots « instantanément » et « musique », puis il attendit la sortie de la bande perforée par la fente latérale.

	La fréquence secrète de la Défense Solaire émettait toujours de la musique légère. Pendant son temps d'instruction sur la Terre, Joe Luklein avait également appris que les émissions musicales étaient aussi utilisées pour des informations codées mais que cette méthode était rarement employée à l'époque actuelle.

	La bande perforée tomba dans la fente de sortie. Curieux, Joe s'en saisit, la lut et s'exclama : « Oh, oh ! »

	Un secret de la Défense Solaire venait en cette seconde de lui être révélé. C'était le mot complémentaire « musique » qui l'avait déclenché. Sur la bande perforée était noté en signes codés :

	« Tempo 18,6 — Fréquence de découpage 49,2 Hz — Plus moins plus tempo 2. »

	Un agent de la partie adverse ne pouvait rien tirer de ces indications. L'ennemi échouerait au plus tard sur le « plus moins plus », si un hasard incroyable lui avait fait apercevoir le secret de ces valeurs. En tant que concepts individuels, elles étaient claires pour Joe Luklein mais jusqu'alors il n'avait pas su qu'elles pouvaient être multipliées entre elles. Le « plus moins plus » exigeait qu'il le fît.

	De nouveau la petite machine à décoder, merveille due aux spécialistes du chiffre et aux ingénieurs en positronique terriens, eut à travailler. Même pas Arkonis ne disposait de ces appareils qui n'étaient utilisés que depuis quelques mois par la Défense Solaire.

	Une nouvelle bande perforée tomba dans la fente. Le visage de Joe Luklein exprimait une impatience extrême quand il marcha avec la bande, vers l'hyper-récepteur radio et introduisit la bande sur le rail guide dans le secteur 5 de la mémoire.

	Dans l'intervalle, le haut-parleur s'était tu et il n'en sortait plus que le murmure familier des hyperfréquences. Luklein reprit place dans son fauteuil. Il tremblait d'impatience.

	Il attendit. Les secondes paraissaient s'allonger à l'infini. Le haut-parleur se taisait toujours. L'impatience commença à torturer Joe Luklein. Pour la première fois il s'apercevait de visu que la partie positronique de son dispositif radio à hyperondes était capable de déchiffrer.

	Luklein, destiné par son tempérament à être un homme du contre-espionnage, se félicita à cet instant de sa décision, treize ans plus tôt, de demander son incorporation dans la Défense Solaire. Il venait juste de s'apercevoir, plus que distinctement, qu'il travaillait pour une organisation de renseignements qui n'avait pas sa pareille dans la galaxie.

	Le haut-parleur craqua alors. Une voix métallique s'éleva :

	« Hoga se trouve sur la planète Trump. On suppose qu'il séjourne à Gilkar, petit village près de la ville de Renl. L'endroit compte cent dix-huit personnes. Intervention des mutants impossible car ils sont tous en mission. Succès problématique également. Attention, tenir compte de la présence éventuelle d'Antis. Action exclusive. Fuite dans compagnie de navigation. Hoga doit parvenir indemne entre nos mains. Homme de liaison important du groupe Thekus. Action immédiate. Appel toutes les heures sur le signal de relèvement 345-K. Danger de mort. Appelez votre astrocargo Ghonno-3. Ordre pour lui de faire escale sur la planète Xygt et de charger des peaux de trulls. Pour nous, confirmez réception de votre ordre de mission. Attention, danger de mort. Terminé. »

	Assis dans son fauteuil, Joe Luklein était paralysé. La transmission était terminée depuis plusieurs minutes déjà. A ses oreilles résonnait toujours « danger de mort ».

	Il respirait difficilement. Il se sentait comme roué de coups. L'avertissement contenu dans l'ordre de mission, qu'un agent ennemi devait se trouver parmi ses employés, l'avait durement touché.

	Si le quartier général de la Défense Solaire donnait de tels avertissements c'est qu'ils correspondaient à la réalité.

	Joe Luklein se leva. Il ne pouvait s'occuper de cela maintenant. Il fallait le remettre à plus tard, quand il reviendrait.

	Si jamais il revenait !

	Il crut entendre gronder encore une fois dans ses oreilles : Danger de mort !

	Tenir compte des Antis !

	Il se tenait devant la petite armoire apparemment insignifiante, fabrication en série de l'industrie du meuble de Trump. En réalité il s'agissait d'un meuble de fabrication terrienne. Fait à la demande de la Défense Solaire. Il servait à protéger les armes de ses agents contre toute personne voulant s'en emparer sans autorisation.

	Cette petite armoire anodine était un petit dépôt d'armes !

	Il fallut trois minutes à Luklein pour l'ouvrir.

	Avec soin il fit son choix.

	Il tint compte de la présence éventuelle d'Antis dans le petit village de Gilkar. Un Colt de calibre .38 faisait partie de son armement. Il tirait des projectiles en plastique diamagnétique. Cette matière était la seule pouvant transpercer les écrans de protection spécifiques aux corps des Antis.

	Dans un tiroir en dessous se trouvait le minicom spécial. Luklein le brancha sur 345-K comme l'avait exigé l'ordre du quartier général à Terrania. 345-K transmettait un signal de relèvement d'une durée de 2,8 secondes.

	Le visage de Luklein se tordit en un rire furieux.

	— Cela me parait être une mission-suicide ! s'entendit-il dire en échangeant son minicom normal pour l'appareil spécial.

	Une heure plus tard, il pénétrait dans les locaux de sa compagnie de transports astro-maritimes. On ne pouvait remarquer ni qu'il portait sous ses vêtements la combinaison de combat de la Défense Solaire, ni qu'il dissimulait en dessous quatre radiants et un Colt .38.

	D'un pas tranquille, comme d'habitude, il traversa le hall d'entrée, eut un mot aimable pour ses deux secrétaires originaires de Trump, et il s'apprêtait justement à entrer dans son bureau quand il fut arrêté par Mergy, une beauté de Trump.

	— Monsieur, nous avons reçu il y a quelques minutes un appel de la planète Xygt dans le système d'Orlon. Les transports Dress à Alker demandent si nous pourrions prendre livraison d'un chargement de peaux de trulls à destination des systèmes de Ghonno. Huit mille six tonnes. Tarification selon la catégorie C.

	C'était là encore une fois le travail de précision de la Défense Solaire. Au quartier général de Terrania quelques spécialistes avaient calculé combien de temps il faudrait à Joe Luklein sur Trump pour se préparer pour sa mission, puis ils avaient fixé presque à la minute près, le moment où leur agent sur Xygt pourrait envoyer son message par hypercom à Trump.

	Joe Luklein réussit parfaitement à jouer l'homme pensif.

	— Un fret au tarif C ? Huit mille six tonnes ? Ce n'est pas beaucoup. Hum... Quel navire prenons-nous? Hé!

	Mergy, avez-vous déjà vérifié quel cargo nous pourrions utiliser ?

	La jolie secrétaire hocha la tête avec zèle.

	— J'ai interrogé le service des opérations. Le Ghonno-3 est encore sur Mers à six années-lumière de Xygt. Trente pour cent des soutes sont encore disponibles.

	— Alors le Ghonno-3 se chargera de la commande. Mettez-vous en liaison avec la station d'hypercom. Conditions habituelles... Enfin, vous êtes au courant. Je m'en remets à vous, Mergy. Etablissement du contrat par hypercom, et ainsi de suite...

	Il referma derrière lui la porte de son bureau. L'avertissement du quartier général de la Défense Solaire que l'agence de fret spatial avait une fuite, décida de sa conduite à partir de cet instant. Quand il appela sa comptabilité et s'intéressa aux entrées d'argent sur les différents comptes, ses questions paraissaient de pure routine. Il profita de l'achat prévu d'un nouveau cargo pour donner instructions de ne pas effectuer de paiement ni ce jour-là, ni le lendemain.

	— Maintenant, passez-moi Offre à l'étude de marché !

	Sur ces mots il mit fin à sa conversation avec le service de comptabilité.

	Joe Luklein était le seul Terrien de son entreprise. Tous les employés étaient des habitants de la planète Trump. Ce peuple ne descendait pas directement des Arkonides mais des Ekhonides restés actifs qui, plus de trois mille ans plus tôt, avaient colonisé la planète Trump mais lui avaient rapidement accordé toutes les libertés quant à la politique commerciale. L'étoile Trump avait été un mauvais investissement pour les Ekhonides. Premièrement, cette planète se trouvait dans une région stellaire économique où les produits agricoles venaient en première position. Et deuxièmement, toutes les populations autochtones des mondes avoisinants cherchaient constamment à se révolter contre Arkonis et regimbaient à s'adapter à la haute civilisation de l'Empire.

	Les colons ekhonides avaient immédiatement orienté leur industrie installée sur Trump vers les besoins simples des autres mondes primitifs et faisaient de bonnes affaires avec eux tandis que les bilans commerciaux des planètes mères ekhonides restaient passifs malgré tous les efforts. C'était là l'une des raisons majeures de l'indépendance économique si rapidement obtenue par la planète Trump.

	Le Trump nommé Offre répondit à l'interphone.

	— Ecoutez, commença Luklein, j'ai changé d'avis. Je vais sans doute commander, ou même acheter, un nouveau cargo demain. Elargissez votre étude de marché également au système de Menthi. Et sans oublier que la capacité de fret du nouveau navire est supérieure de cent quatre-vingt mille tonnes à celle du Ghonno-3. Quand aurez-vous terminé, Offre ?

	— Après-demain.

	— Cela suffira. Je vous attendrai à ce moment-là pour votre rapport. Merci !

	Et Luklein raccrocha, mais il ne quitta pas des yeux l'écran sur lequel le visage d'Offre venait juste de disparaître.

	« Offre fait-il partie de l'autre bord ? » se demanda-t-il intérieurement. L'avertissement du Q.G. de la Défense l'avait inquiété plus fortement qu'il n'avait d'abord voulu l'admettre. Dès l'instant où l'avertissement lui était parvenu, ses soupçons s'étaient portés sur Offre. Celui-ci était présent dans son bureau, quelques jours plus tôt, quand était arrivé l'appel du marchand galactique Jukan, qui demandait de façon pressante un bref entretien à Luklein. Puis peu après, Jukan avait été abattu.

	— Je ne peux pas m'occuper de cela maintenant, murmura Luklein.

	Il se leva et se dirigea vers la porte.

	Dans l'entrée il dit à ses deux secrétaires :

	— Je ne me sens pas bien. Je ne reviendrai pas aujourd'hui. Et j'aimerais aussi ne pas être dérangé. A demain.

	Quand dix minutes plus tard un homme quitta par la sortie privée, le bâtiment où habitait Joe Luklein, l'étranger n'avait plus la moindre ressemblance avec le Terrien. Un Franc-Passeur au dos légèrement voûté traversa la rue et se mêla à la foule qui peuplait la rue principale. Dans le flot des passants et des véhicules il se dirigea d'un pas nonchalant vers l'aéroport en vérifiant s'il était suivi.

	Il perdit beaucoup de temps à se couvrir. Ce n'est qu'une fois certain qu'il n'était pas filé qu'il arrêta un taxi et se fit conduire à l'aéroport. En route, il envoya pour la première fois par son minicom spécial, le signal de relèvement exigé.

	La Défense Solaire était maintenant informée que l'opération de commando Joe Luklein était lancée.

	* * *

	 

	 

	 

	Sur une surface de dix mille kilomètres carrés s'étendait le plus grand calculateur positronique de la galaxie. Des millénaires auparavant, des savants arkonides avaient construit ce géant lorsque des symptômes de plus en plus nombreux avaient indiqué que le peuple arkonide dégénérait à vue d'œil et que rien ne pouvait arrêter ces effrayantes transformations.

	Des générations avaient réalisé les préparatifs à la construction du Grand Robot ou encore appelé Coordinateur et Régent, en vérifiant sans cesse si le moindre détail n'avait pas été oublié car ce relais gigantesque devait un jour quelconque prendre la place des empereurs arkonides et gouverner le puissant empire stellaire sur la base de ses connaissances reçues.

	Une tâche difficile à réaliser que ces Arkonides s'étaient fixée ! Une entreprise aux difficultés innombrables ! Mais eux qui jadis étaient encore des Arkonides actifs, dont les ancêtres étaient parvenus à éloigner des planètes de leurs orbites, ils vinrent à bout pratiquement de l'impossible : achever le montage du cerveau positronique en une seule génération.

	Perry Rhodan et l'empereur Gonozal VIII se tenaient devant le télécom du Duc-de-Fer. Cet appareil radio avait envoyé le signal au Cerveau Géant pour établir la communication avec lui.

	Le Coordinateur répondit presque immédiatement. L'étrange symbole linéaire apparut sur le grand écran et au même instant retentit une voix métallique.

	Le signal avait fait savoir au Cerveau Géant que l'empereur Gonozal exigeait la liaison c'est pourquoi ce dernier ne s'adressa qu'à Atlan.

	A droite de l'Arkonide était assis Perry Rhodan. Les deux hommes étaient seuls dans la cabine. Perry Rhodan avait auparavant demandé à ses visiteurs de quitter la salle. Lorsque l'Arkonide lui en demanda la raison, plus tard, quand ils furent seuls, le Stellarque ne put lui donner de raison satisfaisante.

	— Je ne sais, Atlan, pourquoi je les ai renvoyés. Je ne sais pas non plus pourquoi un pressentiment m'oppresse depuis quelques heures. Peut-être cela vient-il de ce que ta position s'est aggravée d'heure en heure et que l'évolution des choses dans l'Empire Arkonide mène irrésistiblement à la catastrophe.

	— Ce qui rendrait aussi la situation de l'Empire Solaire sans espoir, barbare, n'est-ce pas ?

	La question d'Atlan n'était pas une allusion maligne. Mais il avait fait mouche et avait exprimé en quelques mots à quel point le destin de la Terre était lié à celui de l'empereur arkonide.

	Si Atlan était renversé, quelques jours plus tard il n'y aurait plus d'Empire Solaire, car le traité d'alliance cesserait d'exister.

	Le cerveau P avait été construit pour garantir la permanence de l'Empire Arkonide. Pour cela, seul le but décidait du choix des moyens. Le cerveau ne connaissait pas la fidélité de l'ami; les concepts de loyauté et d'humanité lui étaient étrangers.

	Perry Rhodan n'avait pas répondu à la question d'Atlan. Le regard qu'il lui avait lancé était une réponse suffisante.

	Et maintenant, Atlan, l'Arkonide au passé vieux de dix mille ans, s'entretenait avec le Cerveau Géant.

	Dépourvu de tout sentiment, le cerveau écoutait. Ses millions et millions de relais dépouillaient les déclarations d'Atlan dès qu'elles étaient prononcées. Il s'agissait de prouver au cerveau positronique que le dispositif de sécurité A-l devait être réorganisé en fonction de la nouvelle situation qui avait résulté rien que de la découverte du Système Bleu.

	Le Coordinateur répliqua durement :

	— La vérification du dispositif de sécurité a démontré qu'il n'y avait aucune raison de le modifier !

	Atlan et Rhodan échangèrent un regard rapide mais significatif. Perry Rhodan assuma alors la conversation avec le cerveau géant.

	— Coordinateur, il y a trois ans, le dispositif de sécurité A-l n'a pas été capable d'empêcher l'irruption d'Akonides dans la salle de dépouillement. Cela prouve sans équivoque l'insuffisance de A-l.

	Le cerveau répondit froidement.

	— L'irruption d'Akonides dans la salle de dépouillement a activé des secteurs de distribution supplémentaires destinés à écarter des dangers analogues; les manipulations sur A-l ne sont plus nécessaires.

	— Coordinateur, nous, Terriens, possédons des documents sur un convertisseur temporel akonide! Je me souviens également de l'affaire du portail il y a trois ans, lorsque Arkonis III fut décalé de quinze mille ans dans le passé et que tout l'empire se trouva paralysé dans ses fonctions les plus importantes en raison de ta panne. C'est pour empêcher que ne se reproduise une telle situation que le dispositif de sécurité A-l doit être modernisé!

	— Même pas l'empereur Gonozal VIII n'est autorisé à pénétrer dans la salle où se trouve A-l. Je ne peux passer outre à la loi dix-huit que m'ont donnée mes créateurs !

	Rhodan et l'empereur se regardèrent stupéfaits. Aucun des deux ne pouvait se souvenir d'avoir jamais entendu parler de la loi 18. Jusqu'alors ils avaient toujours pensé que le Grand Robot pouvait, en cas de péril extrême, donner l'autorisation de pénétrer dans toutes ses salles.

	— Coordinateur, dit alors Atlan, quels sont les termes de cette loi ?

	Sans hésiter, le cerveau positronique répondit :

	— Le dispositif de sécurité A-l doit être inaccessible à tous.

	Rhodan reprit la direction de la conversation :

	— A-l possède-t-il un armement défensif ?

	— La question est illogique, Rhodan. Il est impossible de pénétrer dans A-l, un armement est donc inutile!

	Atlan et Rhodan s'étaient déjà trop souvent entretenus avec le Grand Robot pour s'irriter maintenant de ses réponses. Rhodan demanda durement :

	— Coordinateur, me faut-il te rappeler encore une fois le convertisseur temporel des Akonides? Je te pose la question suivante avec l'accord de l'empereur : le dispositif de sécurité A-l agit-il aussi sur les effets d'un convertisseur temporel ?

	Atlan déclara immédiatement :

	— Question autorisée !

	D'une voix vibrante le cerveau répondit :

	— A-l se trouve derrière un écran énergétique séparé à nids d'abeilles !

	De nouveau, Atlan et Rhodan se regardèrent ahuris.

	Etait-ce là tout ce que le cerveau positronique avait à répondre ? Il était impossible que ce fût le cas.

	Atlan prit quelques profondes inspirations puis il posa sa question :

	— Coordinateur, j'exige de savoir si A-l est protégé par son écran énergétique à nids d'abeilles des effets d'un convertisseur temporel akonide !

	— La réponse à cette question se trouve réglée par le fait qu'A-1 est placé sous un écran énergétique individuel à nids d'abeilles !

	Les hommes se rendirent compte que toute discussion à ce sujet ne ferait que les faire tourner en rond. Il était inutile de continuer plus longtemps l'entretien avec le gigantesque cerveau positronique. Il basait son refus de moderniser A-l sur une loi 18 qu'il avait reçue de ses constructeurs et en vertu de laquelle il interdisait, même à Atlan, l'entrée de ce secteur vital pour lui-même.

	Rhodan coupa la communication. Le symbole linéaire bizarre disparut de l'écran.

	— Et maintenant, Perry? demanda Atlan découragé. Voilà que tu as tout préparé, que tu es venu avec une grande flotte et une armée de savants pour protéger le cerveau P d'une utilisation abusive, voire même de l'anéantissement, et le dispositif positronique se retranche derrière une loi dix-huit, que ni toi, ni moi, ne connaissions jusqu'alors.

	— Mon ami, nous repartirons comme nous sommes venus. J'espère que mes craintes ne se vérifieront jamais, à savoir que nous n'aurons pas affaire un jour à un robot reprogrammé et hostile.

	— Tu fais là allusion aux Akonides et à leur convertisseur temporel, n'est-ce pas, Perry ?

	— Oui, parce que je crains que l'écran à nids d'abeilles n'offre aucune protection contre cela. Du point de vue physique, je peux très mal imaginer comment il pourrait résister à des attaques sur le plan temporel. Mais ce qui est encore plus déconcertant, c'est que le cerveau P n'est visiblement pas en mesure de voir le danger. Je ne cesse de me demander si nous n'avons pas fait une erreur dans notre façon de mener l'entretien, mais je ne puis en découvrir aucune.

	— Si tu examines cette affaire de l'autre côté et si tu supposes que les constructeurs n'ont pas donné au cerveau la possibilité de calculer ce point justement, il n'y a alors aucun reproche à faire au cerveau P. Cela te fait rire, maintenant, Perry ?

	— Un rire amer! Nous dansons tous deux sur une corde raide toute fine au-dessus d'un cratère bouillonnant et nous en sommes presque arrivés à fermer les yeux devant la réalité. N'ai-je pas raison, Atlan ?

	Ils se regardèrent. L'Arkonide hocha la tête.

	— Si ! concéda-t-il. Et maintenant, j'aimerais savoir ce qui t'inquiète. Le cerveau, n'est-ce pas ?

	— Oui!

	— Qu'il se prononce contre moi, Perry ? Depuis quand crains-tu cette éventualité ?

	Rhodan se bascula en arrière.

	— Le manque de logique apparent du Cerveau P m'a effrayé, Atlan. Il n'était pas dans nos intentions de provoquer cette non-logique. Je sais maintenant que nous avons commis une faute impardonnable dans notre façon de mener l'entretien. Nous avons nous-mêmes rendu le cerveau P méfiant. Nous aurions dû savoir que A-l était le plus grand tabou du Coordinateur ! Atlan, celui qui tente l'expérience de vouloir modifier le dispositif de sécurité A-l doit être, selon la logique sans âme du cerveau, un ennemi de l'Empire Arkonide !

	— Mais le cerveau P n'aurait-il pas alors tenté immédiatement de m'anéantir, Rhodan ? demanda Atlan ému, et ses yeux d'Arkonide brillaient d'un feu jaunâtre.

	— Le pourcentage de méfiance aura été trop faible pour l'inciter à une telle action. Notre erreur fut d'arriver avec la proposition de moderniser A-l ! Nous aurions dû amener le cerveau P à venir de lui-même nous demander de le modifier en fonction du niveau technique actuel. Oui, si seulement nous n'avions pas tout ignoré de cette loi dix-huit !

	Atlan se leva et fit les cent pas dans la cabine. Brusquement il s'arrêta devant Rhodan.

	— Je crois qu'il faut vraiment être Arkonide pour ne pas devenir fou à l'idée qu'un cerveau positronique géant est en mesure de détrôner l'empereur régnant !

	— Les Arkonides furent également capables de construire une chose aussi gigantesque. Quand ils l'ont créée, Atlan, ils étaient déjà beaucoup plus malades qu'ils ne le savaient eux-mêmes. Le cerveau P est l'excroissance pathologique d'un peuple dégénéré! Je ne serais pas étonné qu'il y ait dans le cerveau une commande secrète pouvant, d'une seconde à l'autre, le faire redevenir

	Régent parce qu'il est convaincu, selon sa logique, que tu agis contre les intérêts de l'Empire et que tu mets son existence en danger !

	Atlan éclata d'un rire dur.

	— Perry, aujourd'hui tu as une façon fantastique de me faire comprendre que je suis une marionnette entre les mains du cerveau P. Un zéro ! Un empereur sans procuration, un empereur devant s'attendre à toute heure, à être abattu pour haute trahison! Par les dieux d'Arkonis, Perry, les Arkonides qui fabriquèrent ce cerveau devaient être fort méfiants! Et encore une fois, cela vaut-il vraiment la peine de lever ne fût-ce que le petit doigt pour un tel peuple !

	Calmement Rhodan répondit :

	— Lui, sur Délos, n'a certainement pas mis les activateurs de cellules à notre disposition pour que nous abandonnions, une fois parvenus à un moment de l'évolution où tout tient à un fil !

	Inconsciemment, Atlan porta la main à son appareil-miracle sur la poitrine auquel il devait de vivre depuis plus de dix mille ans. Ses traits crispés se détendirent.

	— Barbare, pour dix Arkonides un seul Terrien et la galaxie entière nous appartiendrait depuis déjà des milliers d'années !

	Il dit cela d'un ton claironnant. Puis il eut un moment de surprise en entendant le rire de Rhodan.

	— Elle nous appartiendra, Atlan! dit ensuite Perry Rhodan.

	L'intercom du bord s'en mêla en beuglant, au sens propre du terme.

	— Commandant, alerte du Grand Robot ! J'établis la communication !

	Les deux hommes sursautèrent. Eux qui n'avaient jamais perdu leur présence d'esprit dans des milliers de cas, ils se regardèrent alors désemparés.

	Alerte du Grand Robot ?

	Ils ne savaient pas encore ce qu'ils devaient imaginer par là. L'officier radio du Duc-de-Fer aurait-il mal formulé son information ?

	L'écran flamboya.

	Le symbole linéaire du cerveau P apparut. Puis la voix métallique retentit.

	Le Grand Robot appelait au secours !

	Les circuits positroniques avaient constaté la présence d'étrangers dans le secteur A-l !

	— ... Loi dix-huit abrogée par l'état d'urgence. L'entrée de A-l est autorisée à vingt personnes ! Il y a huit hommes en A-l ! Ils ont réussi à traverser l'écran énergétique à nids d'abeilles. Le dispositif de sécurité A-l est en danger!

	— Nous arrivons ! dit Rhodan calmement en se levant.

	Et il ne vit pas le grand écran devenir gris et le symbole linéaire disparaître.

	Rhodan prit place derrière son bureau et enfonça le bouton rouge sur le petit tableau de commandes dans le coin supérieur droit de sa table de travail. L'alerte était maintenant déclenchée pour tous les astronefs posés sur l'aire d'atterrissage devant le Grand Robot. Le système automatique raffiné de la centrale radio du Duc-de-Fer établit au même moment la liaison audio-visuelle avec les commandants des vaisseaux.

	— Ici Rhodan ! Marshall, engagement de votre groupe ! Lieu de rendez-vous : entrée du Grand Robot !

	« A l'équipe de spécialistes en robotique positronique : Action immédiate. Ordre valable pour tous. Les consignes désignant les participants vont suivre !

	« Professeur Crank, m'entendez-vous ? »

	— Ici Crank, commandant ! dit le haut-parleur de l'intercom. Je vous écoute !

	— Choisissez dix scientifiques. Mais il me faut des hommes capables de se battre au besoin.

	— Compris, commandant ! signala Crank.

	— La liste des noms doit être en ma possession dans trois minutes, professeur !

	— Commandant, dans trois minutes...

	— Marshall ? appela Rhodan.

	Un craquement dans le haut-parleur. C'était le signe que le télépathe John Marshall était déjà en route et parlait dans son minicom.

	— Ici Marshall, commandant !

	— Vous compris, huit mutants au total participeront à l'action. Il y va de notre existence ! Compris ?

	— A vos ordres, commandant! fut la brève réponse militaire.

	Devant Rhodan, l'air brasilla : Les Mirettes se téléportait. Il constata alors que Rhodan n'était pas seul. Le mulot, par ailleurs souvent d'humeur à s'étendre, se contenta d'adresser un signe à Atlan puis il demanda à son chef :

	— Perry, mission spéciale pour moi ?

	Celui-ci leva les yeux, réfléchit très rapidement et secoua la tête. Il sembla vouloir ainsi faire signe à L'Emir de redisparaître.

	Rhodan appela la centrale radio du Duc-de-Fer.

	— Je dois entrer au plus vite en liaison avec Terrania...

	— Commandant, liaison avec Terrania établie !

	— Passez-moi Reginald Bull !

	— Tout de suite, commandant ! Dans quelques secondes ! répondit l'officier radio du Duc-de-Fer.

	Mais les quelques secondes se transformèrent en minutes.

	Puis sur le cadran apparurent les visages de Reginald Bull et d'Allan D. Mercant.

	Les yeux de Rhodan scintillaient légèrement tandis qu'il informait les deux hommes de l'attaque qui avait eu lieu contre le Grand Robot. Dans un style télégraphique, il leur expliqua le changement de situation sur Arkonis III.

	— Je suppose que les inconnus ont réussi à l'aide d'un convertisseur temporel akonide à pénétrer dans la salie du dispositif de sécurité. Si mes soupçons se révèlent exacts, il nous sera sans doute impossible d'entreprendre une action contre le champ temporel. Je dirigerai en personne l'opération d'assistance au Coordinateur. Terminé !

	 

	 

	 

	 

	CHAPITRE IV

	 

	 

	A 5 342 années-lumière d'Arkonis, sur la planète Trump, Joe Luklein atteignait le petit village de Gilkar où devait se trouver, selon les suppositions du quartier général de la Défense Solaire, l'un des hommes les plus importants de Carbà.

	Depuis longtemps déjà, la Défense Solaire soupçonnait Hoga d'appartenir au puissant groupe Thekus. Lui et ses quelques collaborateurs sur la planète Trump avaient été sous surveillance constante mais jusqu'alors on avait manqué de preuves qui auraient pu le convaincre de complot contre l'Empire Arkonide.

	Luklein qui avait plusieurs fois réclamé des mutants télépathes devait toujours se contenter de la réponse qu'on ne pouvait alors déplacer aucun mutant sur cette affaire car, premièrement, ils étaient employés à protéger l'empereur et, deuxièmement, ils avaient des problèmes plus importants à résoudre.

	C'est ainsi que la situation suivante avait pu se produire : bien que comptant parmi les suspects, Hoga avait pu malgré tout se livrer tranquillement à son activité révolutionnaire. Et voilà que maintenant la Défense Solaire affirmait que l'Arkonide Hoga était l'un des hommes les plus importants du groupe Thekus! Cela laissait Joe Luklein plutôt froid. Assis dehors, à l'ombre, devant le petit restaurant, il réfléchissait à sa mission en suivant du regard l'appareil qui décollait dans le bourdonnement léger de son moteur, pour retourner en ville.

	Joe Luklein était venu à Gilkar par la voie normale. Il est vrai avec un déguisement sous lequel aucun de ses amis ne l'eût reconnu.

	Pensif, il tournait sa cuillère dans sa tasse tout en laissant errer prudemment son regard.

	Gilkar était un petit village. Mais sa situation provinciale avait fait qu'au cours des années, les riches s'étaient retrouvés là pour passer des jours paisibles dans des bungalows de pur style arkonide, très éloignés les uns des autres. Seules quatre maisons en bordure du petit aérodrome — le vieux Gilkar — révélaient que le village actuel avait été autrefois une colonie misérable.

	Joe Luklein ne leva pas la tête quand un homme s'assit à sa table sans dire bonjour. Il continua à remuer sa boisson, froide depuis longtemps.

	Il eut soudain l'impression d'être encerclé de toutes parts. Il prit sa tasse, de façon distraite en apparence. Son coude gauche appuyé tout près du bord de la table, glissa soudain. L'assul, une boisson qui ressemblait au café, se renversa et éclaboussa les vêtements de l'inconnu qui s'était assis à la table de Luklein sans un salut.

	Joe Luklein, paraissant légèrement troublé, murmura des paroles d'excuse en intergalacte. L'homme qui était assis en face de lui et qu'il regarda alors ouvertement, s'était penché loin en arrière et regardait, furieux, son costume maculé.

	— Est-ce que cette boisson tache ? demanda Luklein, soucieux.

	— Bien sûr, que l'assul tache! Vous ne pouviez pas faire attention? l'apostropha l'inconnu, avec une colère manifeste dans la voix.

	— Je ne m'étais nullement aperçu que je n'étais plus seul à cette table. N'aurais-je pas entendu votre salut, monsieur ?

	L'autre, un Trump entre quarante et cinquante ans, siffla, vexé :

	— Vous ne pouvez pas parler distinctement et non en dialecte ? Je n'ai pas compris ce que vous disiez !

	Luklein eut l'audace de répondre, en restant toujours aimable :

	— Je ne parle pas arkonide, monsieur. Mais pouvez-vous me dire où je peux trouver à Gilkar le célèbre médecin Loun Tatanoon qui a fait ses études chez les Arras ?

	Et il s'était sincèrement efforcé de parler encore plus mal.

	Loun Tatanoon n'était pas un personnage imaginaire. Lors de son escale à Renl, et dans la mesure où le bref laps de temps dont il disposait le lui avait permis, Luklein avait recueilli des renseignements et avait ainsi entendu dire que Tatanoon, le célèbre médecin qui avait fait ses études sur la planète Arralon, habitait ici.

	— Je suis Tatanoon ! dit l'autre à sa table.

	Luldein se permit alors de montrer ouvertement sa surprise. Il n'avait pas compté sur cet effet du hasard. Il devait très rapidement fouiller son esprit et réunir toutes ses connaissances médicales pour s'adapter à cette situation qui ne lui était nullement agréable.

	— Oh ! mais c'est merveilleux ! s'écria Luklein rayonnant. A la grande indignation du célèbre médecin, il se servit de sa manche gauche pour tenter de nettoyer le dessus de table du jus d'assul. Ce faisant, il eut l'infortune d'effleurer la tasse et de l'envoyer avec le reste du liquide sur les genoux de Tatanoon.

	Joe Luklein fut très content du résultat de cette action. Seulement il ne montra pas sa satisfaction, il joua au contraire à l'homme contrit, puis il cria quelque mots d'excuse à Loun Tatanoon quand celui-ci partit précipitamment en protestant fortement.

	On ne pouvait alors s'empêcher d'avoir un peu pitié de lui tant Luklein était embarrassé et accablé en regardant autour de lui... Il put ainsi constater que deux hommes assis à une table derrière lui, se levaient, murmuraient quelque chose à un troisième homme et s'éloignaient. Ils disparurent entre des arbres maigres qui donnaient de l'ombre pour la simple raison qu'ils étaient très près les uns des autres.

	L'expérience avait révélé à Luklein que ces deux hommes, en compagnie de celui qui était resté à sa table, l'avaient surveillé. Au même instant, l'avertissement du quartier général de la Défense Solaire lui revint à l'esprit : danger de mort !

	Soudain, le propriétaire du restaurant fut à côté de Luklein. Loun Tatanoon devait avoir déjà dit à l'aubergiste en quel épouvantable intergalacte il s'exprimait car Luklein se vit adresser la parole dans cette langue.

	Luklein joua son rôle à merveille. D'après son argot il ne pouvait appartenir qu'à cette catégorie d'hommes qui avaient passé toute leur vie dans des astronefs et ne se sentaient à l'aise que sur un navire, parmi leurs semblables, mais qui sur la terre ferme faisaient partout piètre figure.

	— Je vais bien sûr payer les dégâts, dit-il apparemment intimidé. Je ne voulais pas offenser le célèbre médecin. J'allais justement chez lui. Je m'étais fait donner trois jours trumps de congé supplémentaires par la Pitzo-Pit !

	Cette déclaration pouvait tranquillement être vérifiée. Elle était exacte.

	— Tatanoon refuse de te recevoir. En dédommagement pour ses vêtements tachés, il exige cent...

	— Cent ? interrompit Luklein, ému, et dans son argot le nombre sonna comme mille.

	— Le docteur demande cent, espèce de Franc-Passeur à la manque, et pas mille ! L'aubergiste se montrait sous son côté désagréable. Sous la remarque désobligeante, son client maladroit rentra la tête, saisit sa bourse trempée de sueur et sortit un billet arkonide de cent.

	— Mais c'est cher ! osa-t-il protester faiblement.

	L'aubergiste lui arracha le billet de la main puis tendit l'autre main en grasseyant :

	— Allez, paie ! Un assul !

	Luklein obéit. Il lui mit une petite pièce dans la main.

	— Et maintenant, ici il n'y a plus de place pour toi, Franc-Passeur! gronda l'aubergiste, le bras tendu lui montrant la sortie.

	Il ne pouvait pas faire de plus grand plaisir à Joe Luklein qu'avec cette scène. Lentement, l'agent terrien s'éloigna en traînant les pieds. Il ne se retourna pas. Ce n'est qu'après avoir tourné à l'angle de la rue qu'il s'arrêta. A l'aide de son minicom spécial il envoya le signal de relèvement exigé : un son continu de 2,8 secondes.

	Il l'émettait pour la huitième fois.

	Joe Luklein était en opération depuis déjà huit heures.

	Il était maintenant devant son objectif si les soupçons de la Défense Solaire étaient exacts et si Hoga séjournait dans l'un de ces bungalows.

	* * *

	 

	 

	 

	A cent mètres de la ligne de séparation et de cet écran d'énergie mortel à structure en nids d'abeilles se tenaient quatre véhicules terriens dont l'équipage était composé de dix-sept personnes et d'un mulot géant. Les occupants attendaient le commandant et l'empereur Gonozal VIII. Ils avaient été sélectionnés pour cette mission dans un groupe important de mutants et de scientifiques, par John Marshall et le professeur Crank.

	Pour les mutants, cette opération imminente avait un caractère particulier simplement parce que, cette fois-ci, il s'agissait du Grand Robot qui, d'après son appel au secours, devait se trouver dans une situation désespérée. Sinon la mission se différenciait à peine des milliers d'autres qu'ils avaient jusqu'ici à leur actif.

	Il en allait autrement chez les scientifiques. Pour eux, la gigantesque machine positronique d'Arkonis III représentait toujours, malgré tout, le nec plus ultra. Eux, les as dans leur spécialité, reconnaissaient avec une admiration respectueuse la gigantesque performance scientifique de ces Arkonides qui avaient construit cet ensemble unique, et pour cette raison, ils avaient du mal à imaginer que le cerveau positronique se trouvât dans une situation où il ne pouvait se venir en aide à lui-même.

	Le cerveau P était prêt à laisser entrer vingt personnes dans ces salles dont nul être humain n'avait plus foulé le sol depuis que le robot avait été achevé.

	Le professeur Crank ne se sentait pas mieux que ses collègues. Sur son front aussi, la sueur perlait. Sans arrêt il regardait vers le Duc-de-Fer et guettait le véhicule qui devait amener le commandant et Atlan.

	— Le voici ! s'écria le docteur Valley excité, en s'accrochant d'une main à l'épaule de Crank.

	Piloté par un robot, le véhicule approcha à toute allure, passa devant eux après avoir renversé la ligne de séparation devant l'écran énergétique, et freina brusquement devant l'entrée conduisant au cerveau, la première à être ouverte par la machine positronique pour pénétrer dans les salles autorisées.

	L'intercom dans les quatre véhicules en attente ordonna : « Suivez ».

	Juste une minute plus tard, dix-sept spécialistes hautement qualifiés et mutants, et un mulot pénétrèrent après Atlan et Rhodan à l'intérieur du Grand Robot.

	Un espace semblable à une salle les accueillit. Nul ne parla. Ils virent Perry Rhodan et l'empereur Gonozal VIII, debout au milieu de la salle, comme si tous deux attendaient une information.

	Et elle vint en effet.

	La voix métallique du cerveau P indiqua avec précision à quel endroit du sol les vingt personnes devaient se rendre et s'arrêter.

	— D'autres indications de route suivront. Terminé!

	Le cliquetis métallique résonnait encore dans la salle quand la voix de Rhodan s'éleva sur un ton cassant :

	— En toutes circonstances, les instructions du Coordinateur devront être suivies. Seules des situations mettant nos vies en danger nous permettront d'agir contre d'éventuelles instructions du cerveau P. Veuillez nous suivre !

	Trente pas plus loin, ils avaient atteint l'endroit de la salle indiquée par le cerveau.

	Soudain, le sol sous leurs pieds glissa latéralement. Un champ antigrav puissant les saisit et les conduisit dans les profondeurs à une vitesse nettement élevée.

	— Atlan, connaissais-tu l'existence de ce puits? demanda Rhodan étonné, à l'Arkonide.

	— Je suis aussi surpris que toi, Perry.

	Ce furent là les seules paroles prononcées.

	Les ténèbres régnaient tout autour d'eux. Aucune source lumineuse ne se trouvait dans les parois du puits.

	Violemment mais cependant sans douleur, leur chute fut soudain freinée. De nouveau ils sentirent le sol sous leurs pieds. Au même moment, une lumière jaillit contre les murs et il fit grand jour autour d'eux.

	Devant leurs yeux s'étendait un tunnel baigné de lumière qui paraissait se perdre au loin.

	— Pénétrez dans le tunnel en formation serrée. Ne pas franchir la limite marquée par une lampe d'avertissement rouge. Terminé!

	C'était de nouveau la voix métallique du cerveau P.

	Le tunnel était un conduit ayant bien trente mètres de diamètre, parfaitement rond à l'exception d'une bande de tout juste trois mètres de large qui représentait le sol.

	Loin devant eux brûlait nettement la lampe rouge. Rhodan se tenait avec ses hommes dans le tunnel et attendait.

	Un champ antigrav arriva, seulement celui-ci fonctionnait à l'horizontale. Quand le champ les saisit, l'éclairage dans le tunnel s'éteignit. Encore une fois l'obscurité les entourait. Ils ne sentaient qu'une pression constante mais en revanche ils avaient perdu toute notion de vitesse.

	Finalement ils se retrouvèrent au milieu d'une salle circulaire semblable à une coupole. Partout où ils posaient le regard un couloir s'éloignait. Tous les couloirs étaient verrouillés par un écran énergétique au scintillement très net.

	— Vingt-huit embranchements, Perry! dit Atlan à voix basse à son ami.

	Celui-ci ne put rien répondre car le cerveau P se manifestait de nouveau :

	— Dirigez-vous vers le couloir au scintillement bleu vif. Tenter de pénétrer dans un autre couloir signifie la mort. Terminé !

	— Stop ! s'écria Rhodan avant que le cerveau n'ait pu prononcer la dernière syllabe. Qui sont les étrangers qui t'ont envahi, Coordinateur ?

	— Des étrangers, Rhodan. Pas d'autre renseignement possible. Terminé.

	Perry Rhodan et Atlan échangèrent un regard. Ensuite, ils se firent un signe de tête : ils s'étaient compris sans paroles. Tous deux pensaient avec une certitude de presque cent pour cent, qu'ils allaient se heurter à des Akonides au bout du chemin à l'intérieur du cerveau.

	L'un des écrans énergétiques scintillants des vingt-huit tunnels qui partaient de là se mit à émettre une radiation bleu vif, ainsi que la gigantesque station de distribution l'avait annoncé. D ne vint à l'idée de personne de tenter d'entrer dans un autre couloir. Pourtant, quand Rhodan et Atlan, debout devant le champ énergétique de radiation bleue virent qu'il ne disparaissait pas, ils se figèrent brusquement.

	Pas un souffle ne provenait des hommes derrière eux : dix-neuf hommes et un mulot n'osaient pas faire le pas suivant.

	Alors la voix métallique de la station retentit dans le silence :

	— Cet écran protecteur bleu est réglé sur vos fréquences corporelles et il est sans danger. Terminé !

	— Tonnerre ! s'écria Rhodan spontanément.

	Et à ses côtés, Atlan grommela :

	— Les constructeurs n'ont vraiment pas oublié le moindre subterfuge !

	Mais il avait déjà franchi avec Rhodan le mur bleu d'énergie. Il se retrouva dans le néant !

	Avec son ami, il flottait dans un espace vide, faiblement éclairé par une lumière diffuse. Dans le lointain seulement il paraissait y avoir quelque chose de matériel, quelque chose qui, comme eux, planait dans le néant!

	Rhodan regarda autour de lui.

	A une hauteur apparemment infinie s'arrondissait un toit ou une paroi métallique, ou l'intérieur d'une sphère de diamètre grandiose. Il se trouvait maintenant dans cette sphère, planant dans l'atmosphère.

	Où qu'il regardât, il ne voyait que vide et lumière diffuse. Il n'y avait que juste en face de lui, dans le lointain, qu'un corps sphérique paraissait flotter comme le centre d'une grosse boule.

	Rhodan se souvint des paroles d'Atlan : « Les constructeurs n'ont vraiment pas oublié le moindre subterfuge ! »

	On ne pouvait s'empêcher d'admirer les anciens Arkonides qui avaient créé quelque chose d'unique avec ce cerveau géant. Et ils prouvaient en ce heu, à quel point ils avaient su protéger les divers postes de commandement du cerveau P. contre toute éventualité.

	Atlan n'avait-il pas compté les portes énergétiques dans la salle en forme de dôme et constaté qu'il y en avait vingt-huit?

	Rhodan croyait être certain qu'à l'intérieur de la machine positronique s'étendant sur dix mille kilomètres carrés, il existait par conséquent vingt-huit centrales différentes, toutes protégées comme celle qui, à peine reconnaissable dans le lointain, planait, soutenue par un champ antigrav d'une force inimaginable.

	Et en chemin, il avait découvert encore autre chose : la construction du Grand Coordinateur s'étendait beaucoup plus profondément qu'Atlan ou lui-même ne l'avaient supposé jusqu'alors.

	Derrière son dos des cris de surprise et d'effroi retentirent. Ils furent couverts par la voix à sonorité impassible du cerveau.

	— Etablissez un contact corporel ! Guidage d'approche vers A-l dans vingt minutes, temps standard !

	A peine les dix-neuf hommes et le mulot s'étaient-ils pris par la main que dans le lointain une sphère parut voler à leur rencontre. En une seconde la sphère fut si grosse que les hommes ne pouvaient plus voir qu'une partie de sa surface mate aux reflets gris. Juste devant eux, la paroi légèrement incurvée s'ouvrit d'une façon éblouissante, leur donnant accès à l'intérieur de la centrale.

	— A-l ! La voix retentit mais si basse qu'Atlan et Rhodan eurent du mal à comprendre ce qu'elle disait.

	De nouveau, le sol ferme était sous leurs pieds. Ils se trouvaient dans une pièce étirée en longueur. Les deux murs présentaient des tableaux de commandes affolants. Devant les tableaux de distribution se trouvaient deux robots-ouvriers de chaque côté, à gauche comme à droite, qui n'avaient pas pris acte de leur présence. Mais chose insolite chez ces androïdes : ils ne bougeaient pas !

	— Contrôle rouge ! laissa échapper Valley en se glissant avec tous les symptômes de l'effarement entre les deux robots. Ils se tenaient devant la lumière clignotante rouge et la fixaient de leurs optiques sans bouger.

	Ils ne s'écartèrent pas pour lui faire place.

	Ce n'était d'ailleurs pas nécessaire. Valley avait lu l'inscription en arkonide sous le signal d'alarme. Elle était très explicite. Sur place il se retourna, chercha Perry Rhodan et dit d'une voix rauque.

	— Commandant, nous sommes ici dans le poste de commandes principal.

	— C'est bien ce que je pensais, répondit Rhodan, après quoi il cria : Sengu !

	Le mutant se poussa à côté de Rhodan.

	— Où sont les étrangers ?

	— Dans le poste, commandant! répondit le voyant sans hésiter. J'ai vu huit hommes. Ils montaient des appareils mais je ne peux pas dire à quoi ils servent. Je n'en ai encore jamais vu de semblables !

	— Les inconnus ont-ils placé des gardes, Sengu ? Peut-être des robots ?

	— Non, commandant. Ils semblent se sentir parfaitement en sécurité. Aucun des huit ne lève les yeux ne serait-ce qu'une seule fois. (Wuriu Sengu parlait comme s'il était en transe.)

	— Y a-t-il dans le poste... Un instant, pourquoi avez-vous dit « dans le poste » ?

	Tendus et retenant leur souffle, les autres écoutaient la conversation entre le commandant et le mutant voyant.

	— La salle où les huit étrangers travaillent représente un seul poste de distribution qui, de construction libre, se dresse dans la pièce en formant une espèce d'alignement. Commandant... je n'avais pas poussé mes vérifications jusque-là. Je vois briller l'ogive d'un transmetteur! C'est... oui, commandant, c'est une ogive de transmetteur akonide! Impossible de se tromper. Vue d'ici, elle se trouve dans le coin gauche au fond de la salle et elle est dissimulée par un tableau de distribution énorme, un véritable mur !

	— Si vous y voyez une possibilité pour l'un de nos téléporteurs de s'y cacher, alors décrivez-nous l'endroit avec précision, Sengu !

	— Il existe plusieurs cachettes dans la grande salle de commandes. La meilleure place est bien derrière le convertisseur de secours. Il ressemble à...

	Ras Tschubai et Les Mirettes étaient les deux téléporteurs de cette opération véritablement unique. Le mulot se blottissait déjà avec familiarité contre Perry Rhodan, cherchant ainsi à être désigné par le commandant pour le saut. Mais Rhodan avait déjà tranché.

	Il se tourna vers le grand Noir musclé.

	— Tschubai, vous ferez le saut, mais seulement lorsque nous aurons atteint la salle de commandes. Sengu, vous continuez à surveiller les intrus. Marshall, vous pouvez disposer de vos autres hommes. Professeur, vous restez à l'arrière-plan avec votre groupe, mais à portée de voix. Tout est bien compris ?

	— Et moi ? pépia le mulot qui avait tenté, en vain, de lire les pensées de Perry.

	— Marshall n'est-il pas ton chef ? demanda Rhodan si sèchement et si brièvement que Les Mirettes préféra ne pas poser d'autres questions.

	Ils quittèrent la centrale principale par l'unique sortie. Chose significative, Perry Rhodan et ses hommes tenaient surtout des paralyseurs à la main, tandis que les radiants mortels désintégrateurs, thermiques ou à impulsions restaient dans leurs étuis. Seuls Rhodan et Atlan avaient en plus de leur arme paralysante un radiant à impulsions prêt à ouvrir le feu.

	Juste derrière Rhodan et l'Arkonide venaient Wuriu Sengu et Tschubai. Les Mirettes se tenait à côté de Marshall qui s'efforçait, en vain lui aussi, de capter les impulsions mentales des intrus.

	— Cela s'annonce mal, John! émit le mulot, lui transmettant ses constatations. Je ne reçois pas la moindre pensée de ces cambrioleurs.

	— Même chose pour moi, petit, répondit télépathiquement Marshall. J'ai déjà prévenu le commandant. A son avis, cela paraît plutôt sans issue pour nous !

	— Peut-être pourrais-je obtenir un résultat par télékinésie, John. Mais il y a une chose que je ne comprends pas : comment ces gaillards ont-ils seulement pu traverser l'écran énergétique à nids d'abeilles ? Sont-ils plus forts que nous ?

	— Cela en a bien l'air, L'Emir.

	Le dialogue tenue par télépathie se termina.

	Le couloir qu'ils parcouraient s'acheva dans une centrale en forme d'étoiles.

	— Commandant, tout droit ! indiqua le voyant Sengu. Tous les autres couloirs conduisent à des relais isolés. Le grand poste de commandes se trouve juste au centre de la sphère.

	— A quelle distance encore, Sengu ? demanda Rhodan sans regarder le voyant.

	— Tout juste cent mètres, commandant !

	Pour la première fois depuis qu'ils avaient quitté la centrale principale, Fellmer Lloyd se manifesta. Il voyait des schémas d'ondes cérébrales. Jamais il n'oubliait un seul schéma mental. D'après l'image il reconnaissait la personne. Mais en outre, il était aussi en mesure de déterminer si un danger émanant des propriétaires des différents schémas mentaux les menaçait, de quelle direction ce danger venait ou quelles surprises les attendaient. 

	— Pas d'image, commandant! transmit-il à Rhodan.

	Plus ils approchaient de la salle de commandes et plus grande était l'inquiétude de Rhodan. Ce qui l'alarmait de plus en plus c'était la constatation du voyant que les huit intrus n'avaient posté aucune sentinelle.

	L'interrompant dans ses réflexions, Sengu lui dit :

	— Nous ne sommes plus qu'à cinq mètres de l'entrée de la salle !

	Mais le couloir dans lequel ils avançaient semblait avoir encore quelques kilomètres de long.

	Brusquement, Atlan et Rhodan s'arrêtèrent. Tous deux se retournèrent vers le voyant.

	— Où est l'entrée de la salle, Sengu ? demanda Rhodan sèchement.

	— Devant nous, commandant ! Juste devant nous ! Je la vois maintenant, mais vous ne pouvez pas l’apercevoir ! Les constructeurs du cerveau P ont introduit ici une sécurité optique. Le couloir s'achève vraiment à cinq mètres. Ce que vous voyez est une espèce de mirage, 

	— C'est invraisemblable le nombre d'astuces qu'il peut y avoir ici ! grogna Atlan de mauvaise grâce et il se remit rapidement en route avant que Rhodan n'ait pu le retenir.

	Atlan disparut à leurs yeux. En apparence, il se désintégra, d'un pas à l'autre. Pourtant, le couloir de ! plusieurs kilomètres de long était toujours là. Puis d'une façon quelque peu inquiétante pour les hommes entourant ; Rhodan, Atlan réapparut à moins d'un pas devant eux et, absolument indifférent à ce qu'il lui était arrivé, il dit :

	— C'est exact, Perry. L'entrée de la salle de commandes se trouve quelques mètres plus loin. La grande porte est à moitié ouverte. J'ai vu travailler huit inconnus dans le poste.

	Perry Rhodan se tourna vers ses hommes.

	— Allons-y ! ordonna-t-il brièvement. Professeur, vous et vos hommes, restez à portée de voix, de préférence devant ce barrage optique. N'oubliez pas de brancher vos minicoms mais pas sur la fréquence du Duc-de-Fer! Attendez ici, messieurs !

	Puis avec ses mutants, il franchit le barrage optique.

	— La porte ! dit Atlan en s'écartant sur le côté pour faire de la place à Rhodan.

	Celui-ci jeta un coup d'œil dans la vaste salle de commandes. L'ogive lumineuse du transmetteur akonide attira son attention. Elle révéla à Rhodan que des Akonides avaient fait irruption ici mais une énigme demeurait : comment étaient-ils parvenus à surmonter l'obstacle de l'écran énergétique à nids d'abeilles ? Et à cet instant, l'affirmation du cerveau P lui revint à l'esprit. A-l était protégé en plus par un écran énergique individuel à structure en nids d'abeilles. Et cela ils n'avaient pas pu le constater en se dirigeant vers le dispositif de sécurité A-l. Le Coordinateur devait donc avoir supprimé l'écran pour leur permettre d'entrer.

	Le regard de Rhodan passa de l'ogive du transmetteur aux huit hommes. Les étrangers travaillaient sur des appareils totalement inconnus. Soudain, Perry Rhodan eut un haut-le-corps et avança davantage la tête. Il lui semblait regarder en direction d'un mur transparent faiblement irisant. Cependant, alors qu'il y concentrait son regard, tout disparut devant ses yeux.

	A la hâte, il recula, se mettant à couvert derrière le portail.

	— Atlan, as-tu vu toi aussi, le mur d'énergie ?

	Celui-ci pensa à l'écran en nids d'abeille et cela se refléta dans sa réponse.

	— Non! C'est quelque chose d'autre. Sengu, que voyez-vous ?

	Le voyant se concentra. Puis ses yeux s'élargirent et il bégaya :

	— Commandant, puis-je seulement regarder directement dans la salle ?

	Wuriu Sengu avait exprimé là un souhait très surprenant. Pour « voir», c'est-à-dire pour « voir » à travers la matière, il n'avait pas besoin de regarder avec ses yeux.

	Rhodan parut être le seul à le comprendre.

	— Venez, Sengu. Vérifiez très soigneusement !

	Prudemment, Wuriu Sengu avança la tête. John Marshall s'était branché sur ses pensées et en même temps il avait établi la liaison avec Perry Rhodan. Il retransmettait sans délai au commandant les pensées qu'il lisait derrière le front de Sengu.

	— Ecran énergétique sphérique. — Temps-Temps-Temps. — Qu'est-ce que c'est ? — Brille des couleurs de l'arc-en-ciel. — Mais le bloc pour l'écran énergétique n'est pas là. — Mais qu'est-ce qu'il m'arrive avec cette histoire de temps ? — Un champ protecteur à structure temporelle? Champ temporel ? Convertisseur temporel ? Qu'est-ce que je vais dire au commandant ? — Ne vois-je pas avec mes yeux autre chose qu'avec mon sens psi ? — Je deviens fou! — N'y a-t-il pas là une minuscule différence temporelle entre mes deux visions ? — Mais cela n'existe pas !

	Au même moment il sentit une main sur son épaule. Ce contact l'aida à se détacher de l'image qu'il avait devant les yeux et aussi devant son sixième sens. Quand il se retourna, tout en reculant d'un demi-pas derrière la porte ouverte, il regarda le commandant. A son étonnement il l'entendit dire :

	— Sengu, je crois que vous avez bien vu. Ras Tschubai va maintenant essayer de se téléporter dans la cavité sphérique !

	Pour le grand et mince téléporteur, les paroles de Rhodan étaient l'ordre de passer à l'action.

	Ras Tschubai se concentra, l'air autour de lui brasilla et il disparut pour réapparaître presque au même moment, s'écroulant sans force et le visage tordu de douleur. Il dit d'une voix essoufflée :

	— Commandant, l'écran sphérique doit avoir une structure temporelle !

	— Ishibashi, essayez ! ordonna Rhodan.

	Kitai Ishibashi inclina la tête. Au même instant, il mobilisa ses forces suggestives extraordinairement puissantes et il les projeta sur les huit envahisseurs qui travaillaient paisiblement, protégés par leur sphère à champ temporel.

	Pendant quelques secondes, le mutant originaire du Japon, essaya d'hypnotiser les Akonides, soudain il fit un brusque mouvement de tête, tourna lentement le visage vers Rhodan et dit :

	— Commandant, je ne parviens pas à passer. L'écran protecteur n'est pas un mur d'énergie. Il possède quelque chose en rapport avec le temps, mais il est différent de ce champ temporel qui autrefois sur Arkonis III a rappelé d'un passé vieux de quinze mille ans, la flotte fantôme de l'empereur Metzat III...

	A cet instant Atlan gémit et Rhodan sursauta. Il dit :

	— Je comprends maintenant par quel moyen cette station de transmission pouvait s'exercer en A-l. En ce qui concerne l'essence du temps, les recherches akonides ont des siècles d'avance sur les nôtres. Ce n'est pas étonnant que le Grand Robot ait appelé à l'aide. Contre des modifications du temps, le géant positronique est lui aussi impuissant. Atlan, les Akonides ont fait entrer le transmetteur en fraude en partant du passé, et je ne serais pas étonné si ce champ temporel particulier était quand même engendré par un groupe, ici en A-l ! Sengu, vérifiez encore une fois !

	Tandis que le mutant mettait son don psi à l'œuvre, Atlan chuchota à l'oreille de son ami :

	— Ne sommes-nous pas en train de perdre trop de temps, Rhodan ? As-tu déjà pensé que ces huit hommes pourraient être en train d'assembler une bombe dans le dispositif de sécurité ?

	— Oui, mais j'ai abandonné cette idée, Atlan. Ici nous avons à faire à des Akonides et non à des Arkonides fanatiques et à l'esprit étroit s'apprêtant à faire sauter le Coordinateur. Je crains bien plus que ce commando ne parvienne à modifier quelque chose au dispositif de sécurité.

	— Commandant, intervint de nouveau Sengu, dans la cavité sphérique je ne peux identifier aucun appareil pouvant dresser un champ temporel. Mais il y a là-bas tant d'unités qui me sont inconnues que je ne peux pas exclure son existence éventuelle.

	— Etrange ! dit Rhodan et il jeta un regard à Atlan.

	— Je ne sais pas ce que tu viens de découvrir, Perry ! rétorqua l'Arkonide.

	— Seul Sengu peut, grâce à sa faculté psi, pénétrer l'écran protecteur des Akonides, tous les autres mutants échouent. Cela me donne à réfléchir. Et ce que nous tous avons oublié, c'est que la station du transmetteur fonctionne. Peut-être est-ce la preuve que ce champ protecteur ressemble à cet écran colossal avec lequel les Akonides ont barricadé leur Système Bleu. On devrait pouvoir arriver jusqu'à ces huit Akonides à l'aide d'un propulseur linéaire. Il est malheureusement impossible sur le plan technique, sans même parler du plan temporel, de construire ici une telle installation. Mon dieu... Marshall, rendez-vous près des scientifiques. J'ai besoin de tous les spécialistes en fréquences! Pourquoi personne n'a-t-il pensé à une chose aussi simple ! Nous devons essayer de découvrir la fréquence du transmetteur !

	John Marshall avait déjà disparu à travers le barrage optique pour informer les spécialistes qui attendaient.

	Perry Rhodan fut dérangé dans ses réflexions quand l'Arkonide lui dit :

	— Perry, je crois que le cerveau pourrait trouver la solution plus vite et mieux que tes scientifiques !

	Le Grand Robot prouva alors qu'il n'avait pas perdu un mot de leur conversation. Sa voix métallique se fit entendre. Sans le moindre mouvement de l'âme, elle annonça :

	— La fréquence d'émission du transmetteur sera communiquée dans une minute, temps standard. Terminé !

	— Atlan, les arbres nous empêchent de voir la forêt ! répondit Rhodan légèrement furieux contre lui-même. Je vais maintenant faire une expérience et établir si les huit Akonides à l'intérieur de leur écran protecteur nous voient aussi bien que nous les voyons.

	— Et comment veux-tu réaliser cette expérience? demanda Atlan, en toute innocence.

	— Avec ceci ! dit Rhodan en lui montrant son radiant a impulsions.

	 

	 

	CHAPITRE V

	 

	 

	 

	Joe Luklein surveillait le bungalow à la lisière de Gilka depuis plus de trois heures déjà, bien que personne ne se montrât ni dans la maison, ni sur la terrasse. Le bungalow donnait l'impression d'être parfaitement inhabité. Mais Joe ne se laissait plus prendre depuis longtemps à ces signes extérieurs.

	Ce midi-là, alors qu'il était assis à l'ombre devant le restaurant, il avait vu un gyroplane s'élever et s'éloigner en direction de Renl. La grande plaque de plastasphalte de cinquante mètres sur cinquante, à droite de la terrasse, avait aussi une signification. Comme aire d'atterrissage et de décollage, elle aurait pu être moitié moins grande et elle aurait quand même été assez vaste pour des gyroplanes. Et la sécurité infrarouge qu'il avait découverte au dernier moment en approchant clandestinement du terrain, n'était précisément pas la preuve qu'il surveillait là un bungalow ordinaire habité par des gens inoffensifs.

	Joe vit le soir arriver avec satisfaction.

	Entièrement dissimulé par un épais buisson, il réfléchissait justement aux Antis qui devaient aussi se trouver autour de Hoga, quand des pas légers le firent sursauter.

	Instinctivement, il saisit son arme paralysante qui était posée sur ses genoux à portée de main. Il tourna la tête dans la direction des pas à peine audibles et de la main gauche il abaissa prudemment une branche.

	Par l'étroite fente, il vit un homme se diriger vers le bungalow apparemment abandonné en jetant des regards perçants de tous côtés.

	La lumière du jour était déjà si faible que tout d'abord Joe ne put reconnaître l'homme. Mais il sut pourtant à qui il avait affaire. C'était Loun Tatanoon, le célèbre médecin qui pénétrait alors dans le bungalow. La porte lui fut ouverte de l'intérieur. Vif comme l'éclair, il disparut dans la maison qui ensuite retrouva son apparence d'abandon. Luklein laissa revenir en place la branche qu'il avait écartée pour pouvoir mieux surveiller et son attente reprit. Il ne connaissait pas l'impatience. La nuit s'étendit sur Trump. Luklein émit encore deux fois l'hypersignal radio exigé, avec son minicom spécial. C'était la seule liaison qu'il avait avec ses services. Il savait que quelque part dans l'amas M-13, dans l'une des nombreuses stations-relais terriennes, son hyperonde radio était captée par un robot. Si au cours de trois heures consécutives son signal de relèvement n'arrivait pas là-bas, alors le robot, conformément à sa programmation, donnerait l'alerte et un commando spécial de la Défense Solaire se mettrait en marche pour le sauver, lui Luklein, peut-être à la dernière seconde. Mais le passé avait déjà prouvé que dans bien des cas, ces commandos étaient arrivés trop tard et n'avaient pu que constater la mort de leur collègue.

	« Une fichue mission que l'on m'a confiée ! » pensa Joe Luklein dans sa cachette.

	Il voulait justement changer de position car ses pieds menaçaient de s'engourdir quand le ronronnement d'un propulseur à impulsions l'en empêcha. Le bruit augmentait de seconde en seconde. Joe tendit l'oreille en se concentrant. Il constata que le gyroplane était juste au-dessus de lui. Alors, le véhicule s'élança pour un atterrissage ponctuel. Luklein jeta un coup d'œil vers l'aire d'atterrissage en plastasphalte. Mais pas un seul rayon de lumière, perçant l'obscurité, ne lui parvint.

	« Infrarouge », pensa-t-il quand le gyroplane se posa sans casse avec un léger crissement et quand le ronronnement du moteur se tut d'un seul coup.

	Il entendit trois hommes quitter le véhicule. Leurs pas s'approchèrent de la maison de campagne. Puis il crut entendre une porte se fermer. L'instant d'après le silence l'enveloppait de nouveau.

	Pendant le temps où il était resté caché ici, les forces de son adversaire s'étaient accrues de quatre personnes. Joe Luklein constata avec un sentiment de malaise que sa mission lui paraissait de plus en plus dangereuse. Mais alors, la solide formation qu'il avait reçue dans les services secrets avant sa première mission, fit sentir ses effets.

	Il écarta radicalement tous les facteurs de sensibilité et ne laissa plus la parole qu'à la logique.

	— Allons ! s'entendit dire Joe à voix basse.

	Sans bruit, il quitta sa cachette. A côté du buisson, il assura sa sécurité en regardant encore une fois de tous les côtés.

	Puis il se déplaça comme une ombre sur le gazon soigné. Avec une assurance de somnambule, il évita tous les obstacles. Cinq minutes après sa sortie, il avait atteint le mur extérieur du bungalow.

	La combinaison spéciale qu'il portait sous ses vêtements normaux cachait dans une poche un microphone prodigieux, produit de la meilleure microtechnique des Swoons et à la fois super-appareil de haut rendement.

	Joe Luklein l'appuya contre le mur de la maison, à hauteur de la tête. Le micro resta collé là. Il glissa sous ses vêtements le câble fin avec sa fiche à une extrémité. Sans hésiter, ses doigts trouvèrent le boîtier de contact. Quand les deux parties s'emboîtèrent, tout était branché. Il mit l'écouteur à son oreille gauche.

	La membrane de champ reproduisit des voix que l'on comprenait distinctement 1

	Il entendit son nom ! On le cherchait dans Gilkar depuis qu'il avait quitté le restaurant. Il entendit un nom qui lui était bien connu : Offre, chef des études de marché dans son entreprise de transport astro-maritime.

	C'était l'individu qui travaillait comme homme de confiance aussi bien pour la Défense Solaire que pour le groupe Thekus !

	De nouveau il entendit son nom et il comprit nettement :

	— Luklein a disparu sans trace peu après avoir reçu un morceau de musique en provenance de la Terre. Le Franc-Passeur qui a renversé l'assul sur le costume de Tatanoon dans le jardin du restaurant doit être Luklein ! Mais où est passé cet animal ? Il ne peut pourtant pas avoir disparu de la surface du sol !

	Une autre voix dit en insistant :

	— Notre dispositif de sécurité à infrarouge est intact mais jusqu'ici il n'a pas encore réagi. Sur ce terrain il n'est donc pas...

	— Idiot ! rugit une troisième voix. Tu ne connais pas encore les Terriens ? Ils sont plus dangereux que la peste insidieuse des Arras ! Où sont Drakont, Ezruk et Pintt ?

	— Ils attendent dehors, Hoga ! entendit Joe Luklein sur son poste d'écoute et cela, imperceptiblement, le mit de bonne humeur.

	— Va les chercher. Et vous, vous restez ici ! Je n'ai pas envie de communiquer deux fois le message de Carbà. Tout le monde doit venir. Tous, sans exception !

	C'était là de nouveau la voix de Hoga que l'agent secret entendait. Cela ne pouvait que faire son affaire si tous les habitants du bungalow se réunissaient dans une même pièce.

	Il avait de bonnes chances de mener à bien cette dangereuse opération.

	Alors Joe entendit quelqu'un protester :

	— Hoga, nous ne pouvons quand même pas faire entrer toutes les sentinelles 

	— Nous le pouvons ! cria Hoga sèchement. Le Terrien en question ne va pas surgir précisément dans les dix minutes qui viennent. Gisfe monte-t-il la garde près du gyroplane ou non ?

	A cet instant, Luklein, à son poste d'écoute, sursauta.

	Le véhicule avec lequel trois hommes étaient arrivés peu de temps avant, était donc surveillé ! Et lui se tenait tout droit contre le mur de la maison, a même pas quarante mètres du gyroplane !

	En dépit du danger de cette situation, Joe avait déjà pris sa décision.

	Hoga, avec son ordre de réunir tous les habitants du bungalow dans une pièce, l'y contraignait !

	En un éclair, il démonta sa petite installation d'écoute très puissante, mit l'écouteur et le microphone dans une poche et redevint une ombre se déplaçant sans bruit.

	Il devait pénétrer à l'intérieur par la porte de la maison. L'expérience lui avait appris que les portes d'entrée étaient toujours les moins gardées.

	Alors qu'il se tenait devant la porte, il entendit des pas bruyants dans la maison. Deux hommes descendaient un escalier raide. Sans doute faisaient-ils partie de la garde qui avait été postée sous le toit.

	Avec un détecteur d'énergie portatif, Joe prit la mesure des radiations émises par la porte. La petite échelle de l'appareil était si faiblement éclairée qu'il ne put reconnaître la petite aiguille encore sur le zéro qu'après avoir approché son visage à cinq centimètres du détecteur.

	Là, une déviation !

	Verrou 3/C. Il fonctionnait sur la base d'un aimant à lumière. Obstacle facile pour Joe qui pouvait facilement l'écarter avec le « contreur », un instrument d'effraction universel. Cependant, à gauche près de la porte, un deuxième blocage était installé. Joe fit la grimace en lisant la valeur énergétique qui lui fit reconnaître le type de verrou. Ici, le contreur était impuissant ; il n'agissait pas sur les dispositifs de sécurité basés sur des hyperfréquences.

	Joe releva très précisément l'endroit où se trouvait l'unité de verrouillage. Il avait déjà son plan pour éliminer l'obstacle. Il savait aussi quels risques cela lui faisait courir.

	Cependant, il n'hésita pas.

	Il s'aida de son arme thermique, la régla au maximum et appuya ensuite la gueule du radiant à l'emplacement du dispositif d'ouverture de la porte où il avait posé sa main gauche comme point de repère après avoir fait le relèvement.

	Dans le premier millième de seconde, le rayon thermique devait transformer en nuage de gaz le matériau plastique composant les murs du bungalow en même temps que le dispositif de sécurité.

	Joe Luklein appuya sur la détente.

	Un rayon de feu d'une chaleur incroyable siffla juste devant son visage. Un « ploc » sourd avait retenti et maintenant le plastique qui se solidifiait lentement crépitait sur les bords du trou de la taille d'un pied.

	Les bords brillaient d'un rouge vif !

	Si le pilote près du gyroplane ou dedans, ne sommeillait pas à cet instant, la lumière qui rayonnait à plusieurs mètres dans la nuit devait l'avoir alerté.

	Mais Joe eut de la chance ; le pilote paraissait réellement dormir et Joe put éliminer le barrage 3/C avec son contreur. Ensuite, il ne lui restait plus que la serrure de sécurité.

	Il dut s'y reprendre à trois fois pour en venir à bout. Quand la porta s'ouvrit sans bruit, il avait à peine fallu deux minutes, temps standard, pour mettre les barrages hors d'état.

	Luklein resta à écouter, juste derrière la porte qu'il n'avait qu'entrebâillée.

	Il entendit la voix de Hoga venant d'une pièce à gauche. L'Arkonide parlait justement de la planète Zéro où devait se trouver le quartier général de Carbà.

	Joe Luklein se souvint de sa mission. Il devait essayer de s'emparer de Hoga et de le réduire à sa merci sans le blesser.

	Soudain, il entendit un cliquetis à sa droite ! Puis des pas lourds, et la maison trembla ! Joe Luklein sentit la sueur couler de ses pores.

	Dans le bungalow il n'avait pas seulement affaire à des hommes mais aussi à des robots! Et un robot devait l'avoir repéré !

	Un robot était sur le point d'entrer dans le vestibule !

	L'instant d'après, Joe Luklein avait branché son champ déflecteur. Il était ainsi devenu invisible même pour un robot, mais risquait fort d'être repéré par un éventuel détecteur énergétique.

	L'activité du robot avait alarmé les Arkonides.

	Une porte s'ouvrit brusquement. Pour la première fois, de la lumière entra dans le vaste vestibule. Des Arkonides sortirent de la pièce en se bousculant mais aussi des Antis, comme Joe Luklein le constata d'un regard.

	De l'autre côté, une deuxième porte s'ouvrit. Le robot se tenait dans l'encadrement. Ses optiques regardaient fixement dans la direction où se trouvait Joe.

	Ordres, cris de panique, questions hurlées et des hommes se précipitant en avant ! En quelques secondes, ils remplirent le vestibule dans son entier. Trois d'entre eux se glissèrent entre Joe et le robot. Le dispositif de repérage de celui-ci en fut interrompu.

	Un Arkonide découvrit le trou dans le matériau plastique près de la porte !

	Un Arkonide se heurta à l'écran déflecteur de Joe et fut catapulté en arrière. Trois Antis comprirent immédiatement ce qui avait arrêté l'Arkonide. Ils brandirent leurs armes mortelles et firent feu.

	Ils tirèrent dans le vide car Joe, d'un bond qui le sauva, avait changé de place.

	Alors, la porte d'entrée derrière lui s'ouvrit brusquement. Le pilote se précipita à l'intérieur. Les cris de panique l'avaient alerté.

	Il s'en était fallu d'un cheveu que Joe n'ait poussé une exclamation en voyant la dangereuse bombe que le pilote avait saisie.

	— Dehors ! rugit Hoga dans un sauvage désespoir. Le robot ne peut pas t'identifier !

	L'avertissement du grand Arkonide Hoga arriva trop tard.

	Le robot tira sur le pilote, de ses deux radiants mortels. Joe Luklein vit, quelques fractions de seconde, les deux traits à l'éclat bleu. Puis une vive clarté l'enveloppa.

	De la chaleur de la bombe thermique, grosse comme un ballon de football, que le pilote avait tenue à la main, il ne sentit plus rien.

	Un radiant à impulsions du robot devait avoir atteint la bombe et déclenché le détonateur.

	Quand le gigantesque jet de flammes, d'un éclat blanc vif, siffla dans l'obscurité au-dessus de Gilkar avec un claquement de tonnerre et déchira le silence de la nuit, le village compta un bungalow de moins. Il avait été transformé en nuage de gaz et les braises ne laissèrent aucun indice permettant d'expliquer cette catastrophe.

	Dans le département du personnel de la Défense Solaire, derrière le nom de Joe Luklein on mit une croix. La croix fut perforée par une machine positronique. Ce faisant, elle n'eut pas une seule pensée, mais les parents de Joe et quatre amis pleurèrent sa mort.

	* * *

	 

	 

	 

	Le rayon à impulsions du pistolet de Perry Rhodan éclata sur l'écran de protection sphérique à l'intérieur duquel huit Akonides travaillaient paisiblement, mais alors ils levèrent soudain les yeux et contemplèrent le portail à demi ouvert.

	Atlan avait exprimé des doutes quant à l'expérience de Rhodan, mais il n'avait pas trouvé audience auprès de son ami.

	— Tu mets ainsi trop de choses en jeu, Perry ! l'avait-il averti.

	Rhodan avait liquidé ses hésitations en secouant la tête.

	Maintenant, le rayon durait depuis trois secondes et éclatait comme un jet d'eau se heurtant à un mur.

	Les Akonides n'avaient pas bougé de l'endroit où ils travaillaient l'instant d'avant. Surpris, ils levèrent les yeux. Puis leur étonnement se transforma en ricanement malveillant.

	Quand Perry Rhodan s'aperçut que c'était là la réponse à son action, le rayon à impulsions de son pistolet s'arrêta. A demi dissimulé par le vantail de la porte, il observait.

	Les Akonides se remirent au travail et firent comme si rien ne s'était passé. Aucun ne tenta seulement de saisir une arme pour répondre au tir radiant.

	Pour Perry Rhodan, c'était là une preuve suffisante que les Akonides se sentaient en parfaite sécurité derrière leur écran protecteur. Mais en même temps c'était pour lui la preuve aussi que le champ sphérique devait avoir une structure temporelle.

	Lorsqu'il referma le lourd vantail du portail, Perry Rhodan indiqua ainsi qu'une partie importante de leur opération était terminée. Il se tourna vers ses collaborateurs et les regarda les uns après les autres. Tous se taisaient, les scientifiques aussi que Marshall était allé chercher sur ordre du commandant.

	— Messieurs, commença-t-il, ici nous ne parviendrons pas au but de la manière traditionnelle. Nous devons nous réorganiser complètement en fonction de la technique des Akonides, et j'espère...

	Le Coordinateur l'interrompit. Il indiqua les fréquences d'émission du transmetteur des Akonides; en outre, il avait constaté que le transmetteur était sur « réception ». Mais avant que le cerveau positronique n'ait pu prononcer le mot « terminé », Rhodan lui avait coupé la parole et avait demandé :

	— Est-il possible pour mes téléporteurs de sauter jusqu'au Duc-de-Fer?

	Pas le moins du monde impressionné, le cerveau géant répondit :

	— Combien de temps faut-il, Rhodan ?

	— Dix minutes, temps standard, Coordinateur, répondit Rhodan qui, par expérience, savait combien de temps il faudrait à L'Emir et à Ras Tschubai pour téléporter dix-huit hommes sur le vaisseau à propulsion linéaire.

	— Le temps court, Rhodan ! Les écrans protecteurs en nids d'abeilles sont déconnectés. Terminé !

	Les deux téléporteurs savaient que maintenant ils n'avaient plus de temps à perdre. Ils n'attendirent même pas l'ordre de Rhodan mais n'agirent cependant pas trop précipitamment.

	Avant que les deux spécialistes des fréquences de transmetteur ne sachent ce qu'il leur arrivait, ils se sentirent saisis à bras-le-corps, ressentirent un léger tiraillement douloureux et sursautèrent en se retrouvant dans le poste de commandement du Duc-de-Fer. Devant eux, ils virent redisparaître les deux téléporteurs dans le brasillement de masses d'air étrangement agitées.

	Ras Tschubai et le mulot se téléportaient avec la précision de machines.

	Alors que la huitième minute s'achevait, ils apportèrent en dernier Rhodan et Atlan, à bord du vaisseau de combat à propulsion linéaire.

	L'arrivée inattendue du commando avait provoqué un léger désarroi dans le poste de commandement. Les officiers croyaient non seulement à l'échec de l'opération mais supposaient même qu'un danger extrême avait chassé Rhodan et ses hommes du cerveau. Les ordres que Perry Rhodan donna alors, n'étaient pas non plus de nature à éclaircir la situation. Ras et Les Mirettes furent chargés de se procurer des combinaisons spatiales de combat pour huit hommes.

	— Y compris la tienne, L'Emir ! cria Rhodan au petit animal quand celui-ci s'apprêtait à sauter.

	Ensuite, il s'empara du microphone de l'intercom.

	— Poste de transmission ! Ici le commandant ! Réglez le transmetteur sur les fréquences suivantes, mais contrôlez le réglage au moins trois fois. Les fréquences sont...

	Sa mémoire phénoménale lui avait permis d'enregistrer les fréquences d'émission compliquées et il les répéta les unes après les autres, comme un homme ayant appris sa leçon par cœur. Ensuite, il exigea qu'on les lui redît.

	Ce fut chose faite. Et Les Mirettes revint de sa courte téléportation. Trois combinaisons spatiales tombèrent sur le sol. Puis il redisparut. Ras Tschubai surgit. Il apportait aussi trois combinaisons. Les hommes étaient encore occupés à enfiler les lourdes combinaisons spatiales quand le mulot réapparut pour la deuxième fois. Pour finir, il était allé chercher sa propre tenue et celle de Rhodan.

	L'intercom se mit en route. L'officier qui avait réglé le poste de transmission annonça que tout était prêt.

	— Ne branchez pas encore maintenant ! Faites seulement chauffer ! ordonna Rhodan tout en vérifiant le bon fonctionnement de sa combinaison. Puis il s'adressa à Atlan :

	— Prends contact avec le cerveau. Si le Coordinateur signale un danger, on peut nous joindre sur l'hyperonde F 847. Alerte à tous les vaisseaux sur Arkonis III, faire chauffer les moteurs pour un décollage éclair. D'autres questions, Atlan ?

	L'Arkonide était devenu celui qui recevait des ordres mais il ne se sentit nullement dégradé. La situation exigeait tout simplement qu'il en fût ainsi et il savait qu'il pouvait s'en remettre à Perry Rhodan.

	— Pas de question, chef ! répondit Atlan en souriant légèrement.

	En réponse au mot « chef », les yeux de Rhodan brillèrent, amusés. Son ordre suivant s'adressa de nouveau aux deux téléporteurs.

	— Transport vers la salle du transmetteur.

	L'équipage normal du poste de commandement n'avait toujours pas compris ce qu'il se passait.

	Il ne serait pas revenu de sa surprise si Rhodan lui avait expliqué qu'il ne savait pas lui-même où ils atterriraient.

	* * *

	 

	 

	 

	Lorsqu'ils quittèrent le transmetteur dans la contre-station, ils entendirent un hurlement et virent disparaître l'ombre d'un homme.

	Les Mirettes qui se trouvait juste derrière Perry

	Rhodan eut un ricanement de bonne humeur. Ses forces psi s'emparèrent de l'homme qui s'enfuyait.

	On entendit un nouveau cri. Par une porte ouverte, une ombre tomba dans la grande pièce de transmission de dix mètres sur dix, qui ne contenait rien d'autre que cette station. L'ombre était suivie d'un homme à la peau d'un brun velouté qui pagayait des bras et des jambes dans l'air et appelait au secours en akonide. Il ne pouvait tout simplement pas comprendre pourquoi il planait dans les airs comme un ballon et était ramené dans l'espèce de salle qu'il avait quittée en déroute, quand les huit étrangers avaient surgi.

	Quand Les Mirettes fit descendre doucement l'homme au sol, celui-ci resta immobile, regardant fixement les étrangers, avant de tomber par terre, frappé par un rayon paralysant.

	— Commandant, annonça le télépathe John Marshall qui avait fait cesser les cris de l'Akonide, je n'ai guère eu la possibilité de lire dans ses pensées mais l'homme était convaincu que l'équipage se débarrasserait de nous.

	— Je pensais bien que nous avions fait surface dans un astronef. Lloyd, où est la centrale radio ?

	Le mutant détecteur avait cherché des schémas d'ondes cérébrales et des impulsions menaçantes mais à son étonnement il n'avait constaté aucune onde de danger.

	— Aucun danger, commandant. La centrale radio est là-bas ! Et il indiqua de la main le couloir par lequel l'Akonide avait voulu fuir.

	Spontanément, le voyant fit part de ses observations.

	— Commandant, il s'agit ici de l'astronef du commando akonide. Diamètre de cinquante mètres, sphère aplatie aux sommets. Les postes de commandement et de radio se trouvent dans une salle à environ trente mètres de nous. Le couloir y conduit tout droit !

	Rhodan regarda les quatre scientifiques.

	— Attendez-nous ici. Ne prenez aucun risque mais utilisez immédiatement vos paralysants si un homme de l'équipage apparaît. Quoi qu'il arrive, évitez de verser du sang.

	Les scientifiques regardèrent avec des sentiments mêlés, le commandant et les mutants quitter la salle de transmission. Ils se mirent à couvert derrière un générateur qui bourdonnait doucement, et ils attendirent.

	Dans l'intervalle, les autres avaient atteint le couloir. Ils ne se souciaient plus de l'Akonide paralysé. Il ne s'éveillerait pas avant deux heures de son engourdissement.

	— En dessous de nous se trouve la salle des propulseurs, commandant ! signala Wuriu Sengu. Trois hommes dans la station, quatre dans la centrale de commandement et... (Il s'interrompit; c'était alarmant.) Chef, on vient juste de nous découvrir sur le système de télévision!

	L'ordre de Rhodan fut bref :

	— Fermez les casques ! Branchez les champs protecteurs !

	Les casques translucides en plastique se fermèrent et grincèrent quand le dispositif de blocage se mit en place. Dans chaque tenue de combat un petit convertisseur se mit à fonctionner à rendement maximal. Il fournissait l'énergie au champ protecteur.

	— L'attaque arrive, commandant! signala Fellmer Lloyd, impassible, par phonie.

	— Deuxième porte à gauche : trois hommes. Dans la station : trois hommes. Poste de commandement : quatre...

	Lloyd interrompit Sengu :

	— L'équipage est plus nombreux que cela. Je repère déjà douze personnes, non, treize jusqu'ici, commandant !

	— Les Mirettes : dans la centrale. Ne prends pas trop de risques mais les Akonides ne doivent pas réussir à envoyer un appel de détresse.

	Perry Rhodan aurait pu s'épargner la dernière phrase. Le mulot avait déjà bondi et il se rematérialisa dans le petit poste de pilotage du vaisseau akonide, derrière le dos de trois hommes qui se précipitaient vers la porte.

	Seul le quatrième, assis dans le fauteuil de pilote, vit le mulot et l'effroi lui coupa la parole.

	Des forces invisibles l'arrachèrent de son siège et le propulsèrent contre le plafond. Dans l'ardeur de son attaque télékinésique, le mulot n'avait pas assez bien dosé ses forces. Et cela, l'Akonide le paya d'une brève perte de connaissance après avoir heurté de la tête le plafond métallique.

	Le bruit sourd de l'impact fit se retourner l'un des trois Akonides devant la porte. Il se précipita en plein sur le rayon paralysant de L'Emir et tomba sans bruit sur le sol.

	Le mulot dispersa le tir de son arme et frappa avec l'intensité maximale les deux autres aussi.

	Ils s'effondrèrent dans le couloir où ils restèrent étendus, sans connaissance.

	— Perry, ça manque d'air chez vous? s'enquit Les Mirettes par voie télépathique.

	Dans des situations comme celle-ci, Les Mirettes n'était jamais très scrupuleux quant à ses expressions mais dans l'Empire Solaire, personne ne l'en aurait blâmé, et Perry Rhodan non plus.

	— On s'apprête à nous encercler, petit ! émit Rhodan en retour à l'aide de son faible don de télépathe. Viens aussi vite que possible !

	Les Mirettes jeta un coup d'oeil au plafond. Là-haut, l'Akonide inconscient était toujours accroché. Juste en dessous de lui se trouvait le siège de pilote, et le mulot y fit atterrir l'homme assez brutalement. A cet instant, Les Mirettes reçut un appel de détresse urgent, par télépathie, émanant de John Marshall.

	Les autres Akonides du commando marchaient sur eux avec des radiants !

	Les Mirettes agit sans réfléchir longtemps. De son pistolet à impulsions il fit fondre le dispositif radio à hyperondes. La radio conventionnelle, et le cerveau positronique de pilotage. Comme il ne voulait prendre aucun risque, il détruisit aussi le circuit manuel de secours.

	Ce vaisseau akonide n'était maintenant qu'une boule de métal aplatie et non plus un astronef, et il était incapable d'envoyer un appel de détresse.

	Le mulot se concentra et sauta.

	A juste un mètre devant Rhodan il y eut soudain dans la cloison un trou horrible.

	Le tir d'un désintégrateur n'avait manqué le Stellarque que de peu. Par la radio du casque, il entendit Fellmer Lloyd haleter. Le « détecteur » luttait contre trois Akonides qui avaient brusquement surgi.

	— Attention, bombe à lumière! s'écria alors John Marshall avec effroi.

	Ils allaient être éblouis par cette bombe qui bien que non mortelle n'en était pas moins dangereuse !

	Les Mirettes se rematérialisait juste quand Marshall lança son cri d'avertissement. Il vit arriver la sphère d'un pouce de grosseur. Il ne s'inquiéta pas de mal terminer son saut et de rebondir sur le mur. Son champ protecteur absorba la plus grande partie des forces d'impact. Le mulot déploya ses forces de télékinésie, s'empara de la bombe à lumière et la relança. Mais cela n'écarta pas le danger pour autant, il s'en fallait de beaucoup.

	Et Les Mirettes risqua sa vie encore une fois !

	Il sauta derrière la bombe à lumière. Il la saisit et se téléporta avec elle au-dehors, dans le vide spatial. Là-bas, il la lâcha et d'un bond se téléporta rapidement dans le vaisseau.

	Il capta les pensées désespérées de Fellmer Lloyd :

	— Maintenant, c'est la fin !

	Et de nouveau, Les Mirettes intervint, littéralement à la dernière seconde. L'Akonide qui dirigeait justement son pistolet thermique sur le mutant paralysé, se sentit saisi par une puissance irrésistible et propulsé contre le mur. L'autre, celui qui avait paralysé Lloyd, dut lâcher son arme quand des forces invisibles s'en emparèrent et la lancèrent contre son menton.

	— Ici, tout est paré, boss ! émit Les Mirettes tout en désarmant les deux Akonides. Seul Fellmer a été pris ! Tir paralysant !

	Ne recevant pas de réponse, il se brancha sur les pensées de Rhodan. Il dérogeait ainsi encore une fois à une stricte interdiction mais cela ne lui causa aucun remords. Il poussa un soupir de soulagement quand il lut dans l'esprit de Perry Rhodan que le dernier Akonide était justement mis hors combat.

	Son casque plastique ouvert, Les Mirettes s'approcha en se dandinant. Les bras croisés sur la poitrine il dit :

	— Perry, nous y serions donc encore une fois parvenus !

	Déjà, Wuriu Sengu se présentait au rapport, annonçant que le choc subi par Fellmer Lloyd aurait disparu dans deux heures environ.

	— Occupez-vous de lui, Wuriu! ordonna Rhodan. John, je crois que maintenant nous pouvons délivrer nos scientifiques de leur purgatoire. Ces messieurs doivent s'occuper exclusivement du transmetteur et déterminer sa fréquence d'émission vers le Coordinateur. A aucun prix la station dans le cerveau P ne doit passer de réception à émission ! Si cela se produisait, il faudrait alors disjoncter immédiatement ! Insistez bien sur ces directives auprès de ces messieurs !

	John Marshall partit; Rhodan et Les Mirettes se trouvèrent seuls, face à face. Sur le front du Stellarque, il y avait une ride profonde. Malgré le succès dans la nef spatiale, Rhodan était mécontent.

	— Ce délai-ci peut nous coûter très cher! l'entendit dire Les Mirettes.

	— Chef, qu'entends-tu par là ? demanda-t-il, curieux.

	— Parce qu'il nous faut maintenant attendre des heures que l'un des Akonides se réveille du choc.

	— Mais, Perry ! pépia le mulot avec un léger reproche dans la voix. Tu as donc oublié l'Akonide dans le fauteuil de pilote ? Celui-ci devrait bien s'éveiller sous peu !

	Sans hésiter, Rhodan avoua ne plus avoir pensé à cet homme. Les Mirettes s'étonna :

	— Perry, si maintenant tu oublies quelque chose, c'est que tu dois avoir de sérieux soucis. Les choses vont-elles si mal pour le trône d'Atlan ?

	Rhodan posa une main sur la petite épaule du mulot.

	— Pas seulement pour le trône d'Atlan, petit, mais aussi pour l'Empire Solaire! Si Atlan est renversé ou assassiné, au même instant il y aura un Régent-robot très actif, avec cette différence qu'aujourd'hui le Régent connaît la position galactique de la Terre. Et puis le Régent aura le commandement suprême de tout juste cent mille astronefs-robots. Que crois-tu qu'il restera de notre Empire Solaire quand cette flotte gigantesque se sera engagée contre nous ?

	— Perry, pourquoi ne laisses-tu pas ces Akonides poser leurs bombes tranquillement dans le dispositif de sécurité A-l ? demanda Les Mirettes, agité.

	— Sais-tu avec certitude qu'ils posent des bombes? Peut-être essaient-ils de modifier le dispositif de sécurité pour ensuite renverser Atlan avec l'aide du Grand Cerveau ! Je...

	Le message télépathique de John Marshall arriva. Rhodan et Les Mirettes le captèrent ensemble :

	— Commandant, on vient justement de réussir à empêcher une commutation du transmetteur d'Arkonis III. La phase du transmetteur vers le dispositif de sécurité A-l n'existe plus !

	— Mais la phase vers le Duc-de-Fer existe encore, n'est-ce pas, John ?

	— Bien sûr, commandant !

	— Merci. Terminé 1

	Dix minutes plus tard, les événements se précipitèrent après que le pilote eut été interrogé par télépathie.

	L'équipage du vaisseau sphérique aplati n'était pas au courant des plans des Akonides qui se trouvaient dans le dispositif de sécurité du cerveau P sur Arkonis III.

	— Retour au Duc-de-Fer! ordonna Rhodan. (Et il ajouta, soucieux :) J'espère que les Akonides reconnaissent maintenant qu'ils sont dans un piège ! J'espère qu'ils s'en rendent compte !

	* * *

	 

	 

	 

	Ils revinrent sur le Duc-de-Fer par le transmetteur. Ils étaient restés un peu plus d'une heure dans l'astronef du commando akonide. Un laps de temps long pour le groupe des huit saboteurs en A-l s'ils voulaient placer là-bas une bombe pour détruire le dispositif de sécurité. Mais une heure ce n'était rien quand il s'agissait de modifier fondamentalement le dispositif.

	A-l méritait la dénomination de relais géant et il fallait beaucoup de temps aux Akonides eux-mêmes, pour apprendre à connaître le principe de construction d'un objet gigantesque !

	Depuis la salle du transmetteur du Duc-de-Fer, Rhodan s'était fait téléporter par Les Mirettes dans le poste de commandement. Un vague pressentiment le poussait à tout terminer le plus vite possible s'il voulait que tous leurs efforts ne soient pas inutiles.

	Tandis qu'il se dépouillait de sa combinaison de combat, l'Arkonide lui fit son rapport. Il n'y avait pas grand-chose à dire. Par contre, Rhodan avait des détails intéressants à présenter. Entre autres, il fit connaître la position galactique de l'astronef sphérique de cinquante mètres de diamètre des Akonides et il donna l'ordre en même temps à un croiseur de Sol III de capturer la nef du commando opérant dans A-1.

	— Et maintenant, la liaison avec le cerveau positronique!

	La liaison fut établie; de nouveau Rhodan demanda l'autorisation de pénétrer avec quelques hommes jusqu'en A-l.

	La réponse du cerveau ne vint pas. Rhodan posa sa demande une deuxième fois.

	Le cerveau géant s'enfermait désormais dans le silence.

	Plus d'une douzaine d'officiers virent leur chef serrer les poings ; l'empereur Gonozal VIII se passa la main pour la troisième fois dans les cheveux.

	Derrière le dos des deux hommes, les téléporteurs amenaient leurs collègues de la salle du transmetteur du Duc-de-Fer.

	Perry Rhodan approcha aussi près que possible de la caméra. D'une voix coupante il ordonna alors :

	— Coordinateur, j'exige l'accès en A-l ! Le Coordinateur devrait savoir que je peux parvenir au dispositif de sécurité même sans autorisation, c'est-à-dire en prenant le même chemin que les Akonides !

	— Accès autorisé. Combien de personnes, Rhodan ? La voix du cerveau géant s'éleva.

	Rien ne révéla que le cerveau positronique voyait un chantage dans l'avertissement de Rhodan.

	— Quatre hommes, Grand Coordinateur !

	— Autorisé. L'écran énergétique sera déconnecté pendant cinq minutes, temps standard. Terminé !

	Tandis que le symbole linéaire chaotique du cerveau se déchirait en sautillant sur l'écran, Atlan dit :

	— Eh bien, il est déjà arrivé quelque chose au cerveau positronique. II a par deux fois refusé de répondre. C'est là un fait nouveau et la façon d'agir du robot est en contradiction flagrante avec son appel au secours. Perry, n'est-il pas trop dangereux de visiter A-l encore une fois ?

	Rhodan jeta un coup d'œil à sa montre.

	— Arkonide, cinq minutes sont vites passées. Malheureusement, je n'ai pas le temps actuellement de réfléchir au comportement du cerveau. On dirait qu'il est étourdi. Peut-être le suis-je aussi. Mais trop de choses sont en jeu ! Ton Grand Empire, et notre Empire Solaire ! Il me faut maintenant risquer la mise maximale pour sauver encore ce qu'il y a à sauver. A plus tard, mon ami... L'Emir ? Il me faut immédiatement un stylo lumineux. Il doit bien y avoir quelque chose de ce genre à bord du Duc-de-Fer. Nous avons trois minutes pour nous le procurer. File au dépôt trois, je te ferai appeler dans l'intervalle...

	Une fois le message transmis, des questions arrivèrent de trois endroits. Dans les différents dépôts on ne comprenait pas ce que le chef voulait dire par un stylo lumineux. Cependant, avant que Rhodan n'ait pu s'interposer, le pépiement de L'Emir s'éleva.

	— Perry, je suis justement dans le trois. J'ai déjà trouvé la chose. Je me fais encore rapidement expliquer son fonctionnement.

	Peu après, l'air brasilla dans le poste de commandement du Duc-de-Fer. Les Mirettes qui venait juste de parler depuis le dépôt trois, surgit avec le stylo lumineux.

	— Marshall, Tschubai, vous participez à l'opération. Tschubai, vous téléporterez Marshall. Je suivrai avec Les Mirettes. Il nous reste encore deux minutes et dix-huit secondes. Préparez-vous à la téléportation ! ordonna Rhodan.

	Les trois hommes et L'Emir réapparurent devant le barrage optique. Ils traversèrent la barrière sans faire halte et ne s'arrêtèrent qu'au portail derrière lequel se trouvait la partie principale du dispositif de sécurité et où les huit Akonides installaient quelque chose.

	Rhodan donna ses instructions.

	John Marshall et Ras Tschubai devaient les couvrir, lui et L'Emir, de leur feu.

	— Viens ! dit-il à L'Emir devant lequel flottait le lourd stylo lumineux à hauteur de poitrine. Le mulot n'aimait pas se plaindre; en aucune occasion. Quand il devait porter quelque chose, il le faisait à l'aide de ses dons de télékinésie. Le battant droit du portail s'ouvrit brusquement. Rhodan fut stupéfait. Les huit Akonides semblaient être pris d'une rage folle. Ils détruisaient leurs appareils créés pour A-l ! Et ils ne touchaient pas au dispositif de sécurité !

	Rhodan eut le cœur soulagé d'un grand poids! Son souci majeur, l'endommagement ou la destruction éventuelle du dispositif de sécurité, ne s'était pas confirmé.

	Les Mirettes poussa Perry.

	— Chef, dois-je y aller ? le pressa le mulot.

	— Oui ! Ecris aux Akonides. Donne-leur un délai de dix minutes. S'ils se rendent au cours de cette période sans provoquer d'autres destructions et en supprimant leur champ protecteur, je leur donne l'assurance qu'ils pourront retourner sur Sphinx avant un mois.

	Le mulot protesta violemment :

	— Tu veux les laisser filer, chef ?

	— J'ai l'habitude de tenir parole, lieutenant L'Emir ! lui répondit Rhodan sèchement. Et maintenant tu vas finir par écrire aux Akonides, oui ?

	Les Mirettes ne se le fit pas dire deux fois. Le petit convertisseur se mit à ronronner, un faisceau de lumière dirigée quitta l'optique et la tache de lumière sur l'autre mur de la salle devint un mot en akonide.

	Dès que la lumière avait jailli, les Akonides, plongés dans leur tâche destructrice, avaient sursauté, ils avaient fixé leurs regards sur le mur) puis avaient lu, mot après mot.

	— Les Mirettes, signale-leur également que l'astronef de leur commando se trouve immobilisé dans l'amas M-13 et sera embarqué à bord d'un astronef terrien d'ici quelques heures.

	Les Mirettes écrivit le message.

	Alors, l'Akonide qui portait des insignes de grade sur ses vêtements, leva les bras et posa les mains sur sa tête : geste caractéristique d'un Akonide qui se rend !

	— Je ne m'attendais pas à cela aussi rapidement, dit Rhodan en se parlant à lui-même.

	Puis il prit contact en télépathie avec John Marshall et L'Emir :

	— Quand les Akonides auront supprimé leur champ protecteur, essayez d'apprendre ce qu'ils ont fabriqué avec le dispositif de sécurité !

	Le champ sphérique autour des huit Akonides était toujours dressé ; eux-mêmes avaient reculé et paraissaient discuter de leur situation. Rhodan et Les Mirettes ne pouvaient voir aucun geste exprimant une seule émotion.

	Alors un Akonide se détacha du groupe et se dirigea vers la rangée bizarre de blocs qui n'avait pas encore été détruite. Il s'arrêta devant un appareil de la taille d'un mètre cube, sortit un radiant de son étui et fit fondre la machine.

	— Mais c'est à l'encontre de nos conditions ! s'écria Les Mirettes, horrifié.

	Au même moment ils entendirent pour la première fois la voix de l'un des huit Akonides.

	— Nous arrivons !

	Mais alors, un double cri retentit. C'étaient Rhodan et le mulot qui l'avaient poussé !

	Des murs de la « salle » jaillissaient des traits de lumière vive ! Les canons automatiques du Grand Robot ouvraient le feu ! En quelques secondes, les huit Akonides furent anéantis.

	Le cerveau positronique géant avait frappé avec une intransigeance programmée et en même temps il révélait qu'il avait menti à Atlan et Rhodan car dans les murs du dispositif de sécurité A-l, il y avait bien des canons radiants !

	— Grand Coordinateur ! rugit Perry Rhodan alors que le chaos de traits radiants avait cessé. Au nom de l'empereur Gonozal VIII, j'avais promis aux Akonides...

	La voix indifférente de la machine positronique l'interrompit :

	— L'empereur Gonozal VIII n'avait pas à consentir à des accords contraires à la programmation de base !

	— Grand Coordinateur, pourquoi nous a-t-on dit, à Atlan et à moi, que le dispositif de sécurité A-l ne possédait aucun canon radiant ?

	— Le renseignement inexact a été donné parce que la programmation l'exigeait. Les Terriens sont mis en demeure de quitter le Grand Coordinateur sur-le-champ. Leur présence n'est plus nécessaire. La loi dix-huit entre dès à présent en vigueur !

	— Et si les Akonides avaient installé une bombe en A-l, Coordinateur? objecta Rhodan bien qu'il n'y crût pas lui-même.

	Mais il voulait conserver la possibilité de sortir les appareils non détruits par les Akonides pour les faire examiner par ses spécialistes.

	Le cerveau géant se déclara immédiatement d'accord.

	— Les Terriens disposeront de deux heures, temps standard, pour rechercher des bombes en A-l et enlever les appareils étrangers. Moyen de transport : la téléportation ! Le délai écoulé, seule la loi dix-huit sera encore en vigueur. Terminé !

	* * *

	 

	 

	Peu avant l'expiration du délai de deux heures, Les Mirettes et Ras Tschubai ramenèrent Perry Rhodan et John Marshall sur le Duc-de-Fer au cours de leur dernier saut de téléportation.

	Les scientifiques de Rhodan avaient immédiatement procédé à l'examen des appareils mais avaient dû reconnaître très vite que ces appareils qui avaient échappé à la destruction ne pouvaient leur donner aucun éclaircissement sur l'activité du commando de huit Akonides.

	C'est par cette information que Perry fut accueilli. Atlan jura et affirma pour la énième fois :

	— Le cerveau est fou !

	— Atlan, c'est une preuve qu'en A-l les Akonides ont fait beaucoup de choses! dit Rhodan en lui donnant matière à réflexion.

	L'Arkonide s'emporta.

	— Mais A-l n'est pas n'importe quel dispositif, Perry ! Il ne se laisse pas retourner aussi facilement ! Celui qui y bricole ne peut que détruire et non reconvertir ! Je le sais très bien !

	Sceptique, Rhodan lui répondit :

	— J'espère que ce que tu dis est exact, amiral! Je l'espère ! Et j'espère que maintenant tu ne sous-estimes pas les Akonides ! N'oublie donc pas que vous, les Arkonides, descendez du peuple akonide! Je...

	L'appareil spécial qui seul permettait d'entrer en liaison avec le Coordinateur, se manifesta et l'image sur l'écran se stabilisa. La voix du cerveau positronique géant s'éleva.

	Le Grand Coordinateur d'Arkonis III donna ses ordres !

	Un grondement retentit dans le poste de commandement du Duc-de-Fer quand la voix métallique déclara :

	_ Tous les navires de la flotte terrienne doivent quitter toute la zone d'influence du Grand Empire dans les huit heures, temps standard, sinon le Grand Coordinateur au nom du Grand Empire, prendra les mesures appropriées contre le Système Solaire !

	D'un bond, l'empereur Gonozal VIII fut devant la caméra et rugit dans le microphone :

	— En qualité d'empereur légal du Grand Empire...

	Brusquement il se tut. Le cerveau avait coupé la communication. Il ignorait les ordres de l'empereur Gonozal VIII!

	L'Arkonide était près du désespoir.

	— C'est fini ! dit-il à Rhodan dans la cabine duquel ils s'étaient tous deux retirés. Le cerveau géant s'est maintenant lui aussi déclaré contre moi. Il me faut désormais lutter non seulement contre des conquérants akonides et les meilleurs groupes de résistance mais aussi contre le cerveau positronique. Mais avec quelles armes, Perry? Avec ces mains nues contre cent mille astronefs-robots ?

	Rhodan n'entra pas dans ces vues. Il répliqua de façon presque prophétique :

	— Atlan, le temps est l'allié de l'homme et je crois sérieusement que cet allié est de notre côté.

	— Si l'on peut encore croire, Perry Rhodan! dit l'Arkonide résigné en fixant le sol du regard.

	Rhodan aussi garda le silence. Il savait, par expérience, ce que signifiait dépression. Mais il connaissait Atlan, l'Arkonide, et il était certain que le temps l'aiderait lui aussi...

	FIN
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